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CHAPITRE PREMIER. 

M lA SAtUll M» iTABUaSBUAI» fOOK U8 AVlirMl»^ 

Les rechercher statistiques prouvent que rimrtièîisc 
majorité des aveugles appartient à celle eiasso de la 
société qui doit gagner sa vie par le travaii. Ce fait est 
ooasiaté et doit txerc^ une grande infiuence sur la 
nature dW étabUisenieiit à former pour ces infortimëa* 
Un autre fait non moins acmslant , c*esl que la priva* * 
tion de la vue ne rend pas les aveugles malheureux : 
dépendre d'un autre pour les premières nécessités de la 
lie «ne pas savoir utiliser leur exisleacc,. voilà ce qui fait 
leur fTftnd miriheur ;'le monde n'a pas moins d'encium* 
tement pour eux que pour notis^ pourvu qyrils pMisient 
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s'occuper utilement et si noas n*a\ions pas la cniaulé de 
leur rappeler h chaque instant leur malheur par rinulile 
expression de notre sympathie et de notre compassion , ils 
ne le sentiraient pas. Tous les aireugles répondraient 
è-peu-près comme celui du Puiseaux : «i J'aimerais bien 
autant avoir de longs bras cfue des yeux : il me semble 
que mes mains m'instruiraient mieux de ce qui se passe 
' dans la lune que vos yeux , et puis les \eux cessent 
piuièt de voir, que les mains de toucher. Il vaudrait 
donc bien autant qu*on perfectionnât en moi Torgane 
que j ai , que de m*accorder celui qui me manque, j» Ils 
ne demandent pas de jouissances à la société, ils ne 
demandent que du travail et de riudcjiciul mec. Aussi 
c'est la dénomination d'aveugles travaiUcurs qui leur 
mérita d abord du public , en France, les marques si vives 
d*inlérét , et ce fut Tespoir que le produit de ces travaux 
suffirait pour couvrir les avances, qui engagea la so- 
ciété pbilan tropique à payer les dépenses considérables 
qu*on avait faîtes en leur faveur cU puis 1784 jusqu'en 
1790. Malheureusement une triste expérience détrompa 
t»ient^t ceux qui avaient fondé trop d'espoir sur dés 
essais louables sans doute , mais mal calculés pour attein* 
dre ce but. Feu-à-peu les moyens de rétablissement 
s'affaiblirent tellement que déjà, en 1791 , il ne pouvait 
plus j-e soutenir par ses propres forces. Les élèves man- 
quaient des choses les plus nécessaires à la vis. L'intérêt 
qu'ils avaient inspiré s'affaiblit en conséquence. On avait 
aasisté avec enthousiasme aux exercices publics des aveu- 
gles , on applaudissait lorsque , bravant pour ainsi dire 
l'arrêt de la natme , on les vil lire , écrire , calculer et 
parler arLs cl rciences , mais on voyait au fond quelque 
chose de plus réel , savoir , que la société serait décharg^ée 
d'un fardeau , et il n'y a que le réel , même en France , qui 
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dure. La seule objection qu'on id conlrc Finslilut de 
HAÛy, et c'est Ini-méme qui nousTappreud , porta sur ce 
poiat (chap, 2, Esioi mut A» atmtgleé) : Aurie^TOUS, lui 
dit-oo^en enseignant à tos élèves toutes les parties de Tédu- 
catfoa , cc»içu le projet de peupler la république des lettres 
de savants et de professeurs , ou de leur lîiuiilrer à trouver 
les moyens de subsistance dans leurs propres travaux* 
Oa nous a rendu la justice , répond M, Ilaûy , de con- * 
venir que nous ayons rempli le premier objet de notre 
institution , en offrant un amusement aux aveugles fortu- 
nés , mais , du reste, nous ne prétendons pas que le plus 
habile de nos aveugles puisse jamais être mis en con- 
eurrencc , dans aucun genre, avec le plus médiocre 
des artistes clairvoyants, mais nous les recommandons 
k la bienveillance publique (ibid). Après cetle désolante 
réponse , rétablissement tomba dans un profond oubli 
et ne subsisterait déjà plus depuis longtemps , si le go:i- 
vernement ne lui accordait des subsides an miels qui 
suivraient à Ventretien complet et sans travail de 
trois fois plus d'aveugles que n'en contient TinsUtut de 
Paris. M. Howe , directeur de rinslitution pour les aveu« 
gles de Boston, visita rétablissement de Parts vers 1830 , 
et le trouva encore à-peu-près dans le même état. Un 
sur \ingt parvient à pcir.c, dit-il, après huit années 
d'apprentissage , îi gagner su vie, et encore n'est-ce point 
en pratiquant un des métiers appris dans i'inslilut, il 
ne le peut que lorsque le basant ou une grande protec- 
tion lui fait obtenir une place d'organiste ou lorsqu'il 
réussit dans une spécialité , comme h accorder des pianos, 
ce qui encore ne peut avoir lieu que daus une grande 
ville. 

M. Dufau, professeur à Tinstitut des aveugles de Paris , 
propose, dans son Estai, une nouvelle organisation de 
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CCS élablisserncnls mais elle se ressent mallieureitsement 
trup^u point (le vue sous lequel on a jusqu'ici euviâagé 
ces sortes delabiissements en France* 

Il y aurait une inBtitution supérieure à Paris el des 
inslilutionS' secondaires dans les départements. La 
limite de Tàge d'admission serait quatorze ans et la 
durée du séjour dans rinslilut de quatre ans. Ce temps 
«uirirait pour parcourir le cercle entier de Tinstruction 
primaire. Ou y ensetgnemit la musique dans le but surtout 
de reconnaître les sujets qui manifesteraient une Tërita- 
ble Tocatîon pour -cet art, dont Vensei^nement complet 
serait lui des principaux objets <I(^ 1 inslilulion supérieure. 
I>es travaux manuels devraient également faire partie 
des occupations amquelles pourraient être livrés ces 
enfants dans les institutions secondaires , mais plus pour 
les initier li une foule de procédés qui les rendent plus 
adroits et qui donnent plus de dextérité h leurs doigts , 
que pour faire un véritable apprenUssagc. Ceux des 
élèves qui, dans le cours de quatre années , auraient par- 
couru le cercle entier de rinstruction et manifesté de 
hautes dispositions naturelles « soit pour les sciences ou 
les lettres soit pour la musique ^ seraient , après avoir subi 
un examen qui consisterait leur capacité , envoyés à 
l'inslitution supérieure de Paris , où les travaux manuels 
seraient exclus ; les autres seraient renvoyés chez leurs 
parents ou amis avec un peu de science , ce qui est très* 
bieii, mais sans aucun moyen de subsistance» plus 
malheureux qu^auparavant parce qu^ils auraient godté 
les douceurs d*une vie btudieuse, pendant les quatre 
années de la jeimesse qui décident ordiuaii ement des 
habitudes de toute la vie et qu'alors ils deviendraient 
une charge à leurs parents , ou bien qu'ils seraient forcés 
de mendier leur vie. Ces quatre aoiiécs passées dans les 
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în^liiulions secondaires, au lieu d'avoir servi h leur bon- 
lieur, n auraient donc servi qu'à augmenter leurs hesoina 
el à rendre plus douloureuse Pimpuissance d'y satisfaire, 
lis 8*y seraient oonvamoiis qu'ils <ml le pouvoir de fiiire 
quelque chose de réeUemehl utile , qu'ils sont moins éloi- 
gnés de tous ceux qui les entourent qu'ils ne se l'claient 
imaginés , et qu'avec quelques soins et un peu d'allen- 
tion lis pourraient les égaler en quelques points et 
toujoiirs du moins les app];pcber. Ils y auraient été l'objet 
de Tattention publique et senti qu*ils possèdent une 
place , quelque humble qu'élle soit , dan» la société el que 
la barrière qtii les on sépare peut être franchie. Ils y 
auraient bu, comme s'exprime M. Howe , à la fontaine 
des connaissances , assez pour avoir une soif qu*ils seraient 
dans rimpossibilité d'étancher , ils y auraient t«cu asses 
longtemps pour rendre la pauvreté et la pénurie double-* 
ment pénibles , et leurs intelligences y auraient été asses 
cullivres pour faire de leur iiistrucliou même une source 
de misères. Les renvoyer après ces quatre ans passés 
dans une école ne serait que les former pour un hôpital 
ou. UB6 maison de- charités Le résultat ne vaut pas la 
peine. Le but qu^*on se propose donc , surtout en France , 
est de donner à ces infortunés une éduealion intellec- 
tuelle au lieu de chercher h les rcjidrt capables de^ 
gagner leur vie par des travaux manuels aiin qu'ils 
puissent devenir indépendants, c'est la science plutôt 
qu'un métier, e*est Vagréable phitèt que-Tutile qu'on a 
en Tue ; Tétat de oécilé , me disait un y>wt un institu- 
teur célèbre en France , enlève plutôt les moyens phy»» 
siques que moraux ; c'est donc a développer les ress urces 
du cœur et de l'esprit des aveugles que leurs bkniaisanta 
^stituieurs doivent surtout s'attacher. 
Sa Angleterre un principe contraice a. d(ftniné ccun 
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qui ont établi des 'institutions pour les «Teugles ; o était 
pour les insirnire dans, les travaux. manueU , pour en 
tViire des ariisanls, mais nullement potir en faire des 
savants. On admellaii le principe de l'économie de la 
charité publique qui non« enseigne que puisque les aveu* 
gles pauvres sont à la charge de la société, il vaut bien - 
mieux de leur procurer les moyens de gogner leur subsis- 
tance eux-mêmes que de pouivoir II leurs besoins en leur 
nccordaiit une pension viagère, et pour alleindre ce but 
on forma des écuies. Les résultats sont des plus satisfais 
sants; un grand nombre d^aveugles sont parvenus à se 
faire uu état et entretenir leur famille au moyen de 
lebr industrie. 

Au commencement ee principe était trop ri^onreu- 
eement appliqué, on excluait tout enseignement intel- 
lectuel et, dans un des premiers établissements de 
rAngletcflrre , on semble encore douter de Tutilîté de lit 
lecture au moren de lettres en relief. I/Écosse modifia 
les deux principes trop exclusifs et les combina de 
manière h donner aux aveugles assez, d liistruction pour 
les occuper et relever leurs esprits , mais en ayant soin 
toutefois de ne pas y employer le temps dont il ont 
besoin pour se rendre habiles dans un métier. G*était , 
comme on le voit, les rapprocher de la position des 
clairvoyants et travailler par conséquent le plus effica- 
cement à leur bonli ir. Les examens publics ont 
démontré la possibilité d une telle combinaison. Leurs 
réponses aux questions ont attesté de reste Taptitude des 
aveugles pour les différentes branchés de renseignement 
primaire et le succès de l'entreprise philantropique , 
tandisque, d'un autre côté, les rapports annuels sur la 
tsitiiation liiiaucière des maisons ont prouvé que celle 
instruclion uc nuisait sous aucun rapport k la prospé- 
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filé matérielle de la maison, mais, au contraire, que 
Fioatruclioii qu'ils recevaient avait aidé à leur inspinr 
le goét du trtTail, par le noble désir d*ètre utile ou du 

moins de ne plus rester h charge & leurs concitoyens. 

L'inslructiou varie encore dans chacun des as)Ies et 
des instilulionâ aussi bien en Écosse qu'en Angleterre, 
et le degré jusqu'gà elle est poussée diffère seoaiblement 
d^ine école h l'autre, mab nulle part elle ne se donne 
, aux dépens du temps exigé par le traTaih Une heure, 
une heure et demie y est eniployée, et on arrange les 
choses de manière h eu faire une vérilable recréation. 
On pouvait espérer de l'esprit positif deê Anglais ce 
qu'ils ont iait , et TÉcosse , en modifiant , par son aèle 
éclairé pour la propagation de renseignement primaire 
parmi celle classe d'infortunés, ce qu'il pouTast y 
avoir de trop malenei dans les idées anglaises, peut 
se yanter d'avoir résolu le problème de celle instruction, 
en mêlant l'utile k l'agréable , comme s'exprime M. Haûy. 

Cependant it reste une question bien importante k 
discuter. On s'accorde en Angleterre complèlemeni sur 
la nature de Téducalion à donner aux aveugles et partout 
elle est d'abord industrielle; mais ou varie Ciiculiel- 
lemenl sur l'emploi des aveugles après leur iuslruclion. 

Il y a des inalilulions que je nommerai dea écoles» 
Les enfants y reçoivent pendant un nombre déterminé 
d*années tous les soins que demande leur état et ils y 
font Tapprentissage d'un métier proportionné à leurs 
forces el au de^rc d'adresse qu'on a remarqué eu eux , 
mais d'où ils suiil renvoyés la plupart avec ur»e gralili- 
cation de 50 à 100 francs , destinée à leur fournir les 
moyens de continuer l'industrie qu'on* leur a enseignée 
ou bien avec un assortiment de tous les outfls nécessaîrea 
à Texercice du métier qu*ii$ ont àppris» 



Les autres institutions sont plutôt des «ly/^f. Leur bût 
n'est pas seulement de fbrmer leurs éXhres au travail des 

mains pendant un certain teinjts et ])uis de les remplacer 
par d'autres , mais de les employer après leur éducation 
dans la maison même s^ils le désirent ou s'ils le méritent 
par leur bonne conduite. 

JTai TU les deux systèmes et je vais en exposer les 
avantages respeetifi. 

Les écoles sont fondées d'après l'idée que les aveugles 
sont capables de faire isolement ce qu ils peuvent pro> 
duire lorsqu'ils sont rassemblés ou du moins que la 
différence n^est pas notable , et que renvoyer oeux qui ont 
appris un métier, c'est rendre possible radmissioo d'autres 
aveugles et étendre par oonséquent l'influence bienfai- 
sante de l'institution. C'est le système qu'on avait suivi 
d'abord et qui est encore en vigueur dans quelques éla* 
blissements en Angleterre et en Irlande» mais dont on 
commence àssea généralement à rerenir après les résul- 
tats qu'offrent ces institutions en Écosse où ils sont tous 

des asyles. 

En effet le système asylaire doit se borner à un 
nombre plus limité d'élèves que ueu peut admettre 
une école et son action bienfaisante ne semble pas 
pouvoir être aussi étendue que celle d'une école et 
devoir forcément exclure une foule de malheureux qui 
recevroient une éducation si tous les établissements de 
celte nature étaient des' écoles ; mais ceci n'est qu'ap- 
parent ou plutôt que temporaire et finit en réalité par 
procurer le bienfait d'une éducation à un plus grand 
nombre* Observons d'abord que la masse des aveugles 
travaiUeiirs dans un asyle change plus souvent qu*on ne le 
suppose : d'une manière ou d'autre , chaque année, soi^ 
pur la mort y iioit autrement ^ un Ui.\ièaie et jusqu'à 



lin septième quille rasyle(l) qui se renouvelle par con- 
^^ueut tous les dix ou au plus tard tous les quatorze 
ans ; lii luccession de» élèves , diins les éqolea , A'est doao 
tout-au-pius que deiible relatÎTement aux asyles, , 
Remarques encore que celte succession rapide des 
élèves expose Tinsliluliou à des pertes considcrdhles, car 
à peine ont-ils acquis asse^ d'adresse pour faire espé- 
rer qu'ils seront utiles par leur travail, qu'ils quittent 
l'atelier pour faite plaee à ceux qui , par leur igoonnce 
et leur maladresse , causeront li leur tour des pertes à la 
maison. L'iuégalité de productiou qui est inévitable dans 
une école , empêche ensuite d'être à même de iaire des » 
affaires régulières , les débouchés manquent donc et ceci 
occasionne d'autres pertes, tandis qu*un asyle, produisant 
régulièrement ebaque année Ihpeu-près la même masse 
et étant à même de fournir exactement les ohalands , à 
cause de son personnel toujours î^-peu-près le même, 
est plus sûr de trouver où placor ses productions. Les 
ventes des écoles d*aveugles de Paris , de Londres , do 
Liverpool et de bristol, comparées k qelles des asyles 
d*Édimbotirg et Glascow metiroiil ce point hors de 
contestation* 
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Las Teates de« asyles , avec ua ncmibÉe égal d*élèvas 
furpiisent donc de plus d'une moitié les ventes d'une 
école, et les profits diffèrent en conséquence. II y a 

plus. Les dcpenses de l'école de Londres montent annuel- 
lement h Liv. sleri. 4000 et celles de Livcrpool à 5000 , 
tandis <)u avec un nombre à-peu-près égal d'élèves elles 
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ne sont que de près de 1000 dans les asyles d*Édiinbourg 

et de Glascow. Les résultais sous ce rapport sont donc 

tous à TaTanlagc des asyles. 

En résumant les calculs que j'ai faits , on trouve qiie 
les profita des yentes sont au moins doubles dans Ift 
asyles et que les dépenses y sont trois fois moindres que 
dans les établissements qui ne sont que des écoles ; de 
.sorte que si la succession des élèves est plus rapide daiia 
les écoles et si l'inslrueliuii peut par cuuseqncnt être 
étendue ù un plus grand nombre d'individus , cet avau- 
tage n'est encore qu*apparent , car il est eu réalité phii 
facile de former deux asyles que d*étab)ip une école, 
mais j*ai besoin de le dire et je le dis aiec une profonde 
conviclioa, on ne peul nullement impuleràla clirecliou 
de ces étabiissemeats que les proiitii soient moindres et 
les dépenses plus fortes, ces désaTantages sont la consé-^ 
quence iSorcée du système même; mais il n'en est paa 
moins duement prouvé que, sous le rapport de l'économie 
intérieure de la maison , un asyle est préférable à une 
înstitulion qjii ne serait qu'une école. 

Mais continuons. Suivons les élèves hors de rétablisse- 
ment, apiès leur instruction et travaillant isolément. 

Un aveugle puise dans la compagnie de ses semblables 
du courage , mais comme il est naturellement porté à 
rabattement, il perd bientôt son courage s*il est isolé 
et cela d'autant plus vile, qu*à eliaijue instant, il est 
forcé de reconnaître la supériorité des clairvoyants et 
qu'il remarque fort bien qu il n'excite plus cet intérêt 
que causent les aveugles réunis en masse* Il est arrivé 
asses souvent que des aveugles espérant qu'ils parvien- 
draient à se suffire , sont sortis volonlaiiement des asyles 
d'Kcossc et qu'ils se sont élablis daus les vilîes ({ui leur 
oH'raient les moyens de placer le produit de Uur tiavail j 
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une noble ambition les animait ; d'autres ont tenté la même 
chose après avoir été renvo'scà j)our iiiuuvaiie conduite. 
Tous étaient depuis plusieurs années dans l'établissement 
et la pliqïart de bons ouyrien. Après un essai de qoel- 
(|ues années, de quelques mois souyent, ib ont eux-mêmes 
veoonnu nmpossîbilîté de continuer seuls la lutte ayec 
les ouvriers clairvoyants et ont sollicité leur réadmfgsion. 
Ces faits ne sont pas rares. Bans le rapport annuel de 
1833 de l'institut des aveugles de Dublin , on a foit la 
même remarque : k Noos avons vu avec peine , disent les 
administrateurs , que des élèves qui avaient acquis une 
grande habileté dans un ou plusieurs métiers et qui 
étaient sortis de l'élablissement avec un bon caractère 
et une somme assez notable de gages reçus, n*ont pas 
réussi dans leur entreprise k leur retour, par défaut 
d*appui et d'eneouragement qu*îls méritaient si éminem- 
ment , et que leurs fonds ayant été graduellement épni< 
ses, ils ont été forcés de relournerii Dublin pour 
augmenter la masse de pauvreté déjà excessive. » 

Dans une assemblée tenue à Manchester, en mars 1834, 

rélalivemcnt à réreclion d'une institution pour les aveu- 
gles, qu'on c^t sur le point d'ouvrir , le comité chargé de 
prendre les renseignements nécessaires , assure qu*4 
Liverpool aussi on a déjli senti depuis longtemps le 
besoin d'un asyle pour les aveugles qui ne peuvent pas 
pourvoir k leurs besoins ^ ur les gages qu'ils gagnent 
hors de l'établissement et que le résultat de toutes les 
inform ili lis qu'ils ont prises est une conviction que 
linslilulion de Manchester doit être un asyle. 

Je me suis convauicii . par le témoignage unanime de 
tous les surintendants des établissements des aveugles de 
^'Angleterre, que des avantages digo^. de l'entreprise 



15 — 

Sont seuls |>ossibles dans uu asyle, aussi tous les eilorU 
tendent à alleiudre ce but. 

Maie supposons encoie que Taveugle « dans son isolé- 
ment, piùise produire autant que dans un asyle; ce B*est 
pas tout que de savoir produire ^ il ikut pouvoir vendrOé 

Une institution publique qui est toiyours en évidence 
a un pouvuii d'attraction que n'a pas l'aveugle isolé. On 
est fier de posséder un asyle pour les avei^les, on 
le regarde comme une gloire nationale, on airae done 
à contribuer à son éclat , d'autant plus que les hommes 
influents , qui sont k la téte de Tadministration de rinsti* 
tution , peuvent y attirer leurs connaissances en donnant 
la certitude que les matières premières sont toujours de 
la meilleure qualité et que les prix ne sont pas plus 
hauts qu'ailleurs* Ceci encore n'était possible que dans 
un asyle , qui , par ses capitaux , peut se procurer au 
comptant et k meilleur marché les meilleures maâires 
premières , ce que ne peuvent pas les ouvriers ordinaires 
et ce que les clairvoyants gagiiciit par plus d'adresse , 
ils le perdent par le prix élevé auquel ils doivent se 
procurer les matériaux, de sorte que la concurrence 
devient possible lorsque les aveugles travaillent en corps 
et jamais lorsqu'ils sont isolés* 

Dans une institution où les aveugles ne restent pas 
après leur instruction , on ne peut enseigner ((ue des 
métiers qui n'exigent ni l'emploi de grands capitaux, ni 
le concours, de plusieurs ouvriers ni. enfin l'emploi 
de machines coûteuses, chaque métier doit être un 
travail individuel au lieu que , dans un asyle , Tusage des 
machines k vapeur et la division du travail pour la 
iabncaliuii d'un seul produit peuvent être introduits 
avec un immense avantage. 

11 est prouvé que plus d'un quart, sioon un tiers des 
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aveugles le soiil devenus dans un âge avancé : i'ophlhal- 
mic militaire seule, sur 4,1 17 aveugles qui exîslaient en 
en Belgique, a causé 960 cas. A cette classe nom- 
bieiise , trop âgée pour acquérir encore fadresse néces- 
saire dans un métier, il faut un travail facile à apprendre 
et productif dès les premiers jours. Dans un asyle on peut 
utiliser ses forces, employer avec proût un malheureux 
qui jamais , dans une école, ne parviendrait à gagner ta 
moindre chose. Ainsi, dans l'asyle d'Édimbourg , la fabri- 
' cation des matelats en crin est roccupaiion principale. 
La manipulation du crin , avant qu'il puisse èlre tordu , 
occupe ceux qui ont lè iruiins de di>s})o>itions pour l'ap- 
prentissage d'un métier , Tusage d'une machine à vapeur 
rend tout ce travail moins dûr et plus productif^ d autres 
tordent le crin. On en emploie plusieurs à tisser la t^e 
des matelats ; ce métier , s*il était isolé , ne rapporterait 
guères ce qu'un aveugle peut ga2;^ner en faisant autre chose, 
mais dans cet asyle , la consommation en est assurée et le 
plus haut prix en est donné ; les filles cousent ces cou- 
Tortures et les plus adroits des aveugles remplissent les 
matelats. Cette division de travail rapporte des gages qu'au* 
cun métier ne saurait procurer, et emploie utilement , dès 
les premiers jours de son entrée , l'aveugle le plus borné. 

Parlons à présent d'une classe assez nombreuse 
d*aveugles à laquelle jusqu'ici , ceux qui ont contribué 
'à Térectlon des écoles, ont peu songé et qui méritent 
toute notre attention. Je veux parler des hommes devenus 
aveugles après leur mai iage. Il y a ])cu de cas qui doi- 
\ent exciter davantage notre sym])all)ie. Devenus aveu- 
gles à une période de la vie k laquelle toutes les habitudes 
sont formées , que pourrait-on faire pour eux dans une 
école? mais dans un asyle on est en état de leur donner 
un travail proportionné à leur goAt et à leur adresse , et 



— i« — 

d^alterner les heures de tra?ail avec le temps qii*ils peu- 
vent passer cliaque jour au sein de leur famille: ffe.st 
ainsi quà Edimbourg il y a dans lasyie ^20 hommes 
mariés qui ont des familles qu'ils nourrissenl do liruil 
de leur tfayail et à Glascow le nombre est plus amsidé- 
table encore. 

L'éducalion , dans les établissements d'aveugles , doit 
donc avant loul Mre induslrielîe étions nos soins doivent 
tendre k en l'aire d'uliles citoyens au lieu d'en Youloir 
former des saTants. Les savants sont asses nombrem 
dans la classe des clairYoyants pour qu'on imisae se 
dispenser d'en cbercher dans la classe à laqudie celte 
qualité serait une complète inulililc, si non une source de 
mnlheur. D'ailleurs , pourquoi vouloir leur procurer plus 
dinslruclion lorsqu'ils sont aveugles qu'on ne leur en 
aurait donné s'ils avaient joui de tous leurs sens, je la 
concevrais encore « si la science les rendait lieuieiis m 
si elle leur faisait gagner la vie , mais cela n^est |iaB. On 
a propose d'en faire des maîtres d'école , mais quoiqu on 
en ait dit et écrit, non seulement un insurmontable 
préjugé refuse d'admettre les aveugles comme iDSIituleiiia 
d*enfauts ordinaires , maïs il y a de fort bonnes laisona 
qui les feront toujours refuser; en effet, il ne s*agit pat 
seulement d^inslruire la jeunesse , de lui appfendre à 
lire et à écrire , mais de donner une éducation pour Ia> 
quelle une sur> ( illaiif^e de tous les moments est nécessaire 
et dont ils sont iucapabiea* 

Une profession » taais n^ la science , tel esl le bul da • 
leur éducation. Parmi les moyens d*atteindre plus sâra- 
ment cette Un et d'exercer br plus d'influence sur le 
bonheur des aveugles , un asyle est h tous égards supérieur 
h une école, et seule même il est capable de proctu^ un 
bien durable. 



CHAPITRE II. 



0&I«IIIB ET OaCAIlISATIO?! D£S KTAni I^SENENTS tOtih LSS AVICfiLU 

La. slallsliquc des aveui^lcs n'a pas encore été faite 
officiellement en Angleterre , quelques relevés particu-» 
tiers nous mettent cependant à même d*ea connattre 
approxlmatîvemént lé nombre. Les directeurs de Técole 
des aveugles de Yofk nous ont communiqué les résultats 
de leurs recherches sur ce comlé. Un t ihleau fat envoya 
contenant les questions nécessaires sur 1 âge , les causes 
de la cécité etc. Pris de sept cents réponses furent 
reçues; la population des paroisses du comté de York 
qui les enyoyèrent» était en 185! » de . • • S62»53S 



redressé pour 1856 d40,d26 

Les tahicaux reçus donnent le nombre 

d aveugles S40 

— au-dessous de 50 ans o26 

— au-dessous de 25 ans 143 

de 10 à 20 : . « 58 

^ de 10 à 16 40 

— au-dessous de 10 ans ..... 49 



£n appliquant ce résultat k toute la population du 
comté, on Itouyc le nombre suirant : 

population du comlé de York en 1831 . . 1,374,296 
corrigé en nombres ronds pour 1856 • . . 1,500,000 



aireugles dans le comté • » • • 1,539 

— au-dessous de 50 ans « . • • 520 

— au-dessous de 25 ans 228 

^ de 10 à 20 ans 92 

— de 10 à 16 ans 64 

— au-dessus de 10 ans • • « • * 78 
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n est à supposer que ce nombre est au-dossoys de k 
TéaUlé, mais en radmettant et en Tétondant à tonte 
l'Angleterre on trouve qu*il y a sur une populatioa 
de 15,000,000 

• * ■ 

aieu^les ••««••••••••<•«« 15|390 

» 

ou , si on y comprend l*Éco88C et l'Irlande ^ 

c'esl-à-dire une population de • » . • . 25,000,000 
on trouve aveugles « 22,316 



et le nombre de ceux qpi Sont capablet 

de recevoir Tinstruotion, en ne comptant 
que ceux qui sout âgés de 10 h 25 ans, 
est de 2,296 

Mais le nombre des aveugles parait être plus con- 
sidérable encore en Angleterre et pouvoir iire porté 
h 1 sur mille ou à 25,000 

H. Andersen le porte à 1 sur f ou 28,000 

"En supposaul qa un quart de ce nombre soit inca- 
pable d^instruclioii à cause de 1 âge ou de maladies 
et qu'un aulre quart soit 4iu-dessous de 10 ans, il nous 
en restera encore« , 14,000 

Déduisons de ce uomhre 5.00Q aveugles appartenant 
à la classe élevée ou moyenne et qui u'ont pas besoin 
des secours des asyles, il reste onze mille aveugles 
capables .d'instruction et qui ont droit à reclamer de la 
société un moyen quelcosique d!exislenoe« Les élablî»- 
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«ements dans toot le foyaume uni» eoulèmimi m 
1896^37 le nombre MTmt d'élèrea t 



Londres ........ 1^2 

Liverpool 108 

Edimbourg 82 

Glascow . • 60 

Bristol. . 45 



Iforwîch (h-peu-près) . 40 

Dublin. ...»•.«• 59 

^Torclk ..•••»••* 19 

Belfast (à-peu-près) • . 10 

Molyneto (Dublin) . . • 50 

•i*— — — 

Total • . • 655 

Ainsi voilh plus de dix mille aveugles qui, Ctt 
Angleterre , ce reçoivent aucune inslruction et dont 
la plupart sont à charge à la société , car Texpé- 
rîence Ta déniontré, sauf quelques rares exceptions , 
un aveugle abandonné à lui-^mlkne ne peut guère se 
mettre en position de gagner sa vie. En Angleterre 
.cependant les institutions pour les aveugles sont plus 
multipliées el mieux organisées que dans la plupart des 
autres contrées. C*est encore-là que ces institutions ont 
été établies plutôt que partout ailletu'S) à l'exception de 
la France 9 qui a Thonneur d'avoir érigé le premier 
établissement de ce genre; mais celui de Liverpool 
lui est presque contemporain. 

Ce fut en 1791 , qu'un simple citoyen Pudsey Dawson 
esq. , mort en 1816 , fonda, avec le secours de sous- 
cripteurs, une école poor instruire les aveugles pauvres 
dans les travaux manuels , le cbant d'église et k jeu de 



l*orgue. L'ëtabîissement a été jusqu'ici libéralement sou- 
tenu par des souscriptioiUt des donations et des logB et il 
É pris me le temps une si grande importance» pir la 
nombre de s«i éUres» quToa regrette sincèiement que 
ses direeteufs ne l'aient pas mis à la Hauteur des progrès 
que les autres inslilulions d'aveugles ont faits partout ea 
Angleterre. Il parait que quelques personnes attachées à 
réeole sarent qu'on a inTenté une impression en relief 
à Tusage des aveu^es et qu'on peut leur apprendre It 
lire et à écrire, mais jusqu'ici on n*a attaché aucuno 
importance It Tinstruction intéllectudle des ilires, ils 
n'y apprennent qu'un métier. 

Les occupations principales sont la corderie; la vente, 
en 1836» de cordes monte à « • Liv* st. 754-11*10 s 

La vannerie occupe un grand nouibre 
de bras^ la maison ea a vendu» en 
1836» pour. 568-ia-OS 

On y fait des nattes en cordes ordinaires» 
en vieilles cordes goudronnées , des nat- 
tes velues en cordes et des tapis» on 
en a rendu» en 1836» pour 30^11-10 

II y a aussi des cordonniers, les filles 
tricotent des pantouffles, et quelques- 
unes cousent. Les ventes de toute 

l'année 1836 montent à 1818-18-00 1 

j 

Les macliîttes y sont très-perfectîonnées. Des maîtres 

clairvoyants sont régulièrement employés pour enseigner 
les différents métiers. Malgré 1 étendue de sa fabi icalion , 
rétablissement ne profite pas par ses produits: conune je 
l'ai déjà observé» les élèves «quittent la maison an 
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moment qu'ils pourraient commencer à se rendre utiles» 
et les gages des maitres absorbent le râste. 

Le personnel de Tétablissemenl est rétribué cotnms 



mil : 

Surintendant el^ia feme. . • . Liy. tt 

Sunretllanle de la garde robe 21-00-00 

Maîti€ tisserand 70-05-00 

— corUier ^ 58-05-00 

— Tannier. . ^ * . . . 70-05-00 

— cordonnicir • 70-05-00 

— de musique 90-10-00 

— de chant 70-00-00 

Domestiques 59-06-07 

Le collecteur de souscriptions « • • • • 20-05-10 

Le chapelain 500-00*00 



a 

XoTÀL. - « . 1263-12-05 

Le nombre des élèves reçus dans cette institution 
depuis son origine jusquen 1856 est de 084, et 108 
s'y trouvaient au 1^ janvier 1657. En 1656, 51 nou- 
veaux discîplès 'fûrént admis et 28 qùittèrent rétablisse- 
ment • 1 1 furent des vanniers , 4 cordonniers, 2 cordiers, 

2 cousaient et 2 faisaient des nattes. A leur sortie 

3 reçurent 4 guitices et 4 en reçurent 3. De ce nom- 
bre 9 travaillaient bien. f> n'avaieht que médiocrement 
'réussi, 8 autres n'avaient £ait aucun progrès et le reste 
IbrI peu* 

Le document officiel dont je tire ces détails contient 

la statistique suivante , qui est digne de fixer Fallenlion, 
Les aveugles y sont divisés en aveugles qui le sont 
lolaleiaent et«n cm .qui ne le sont cpie partiellement , 
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assez pourtant pour que la \ue qu'il» ont ccHiAerTée ite 
leur soit d'aucun usage utile. 









TifiLLC- 




STATISTIQUB VAITI A LIVIIPOOL. 


TOTALE^ 


Total. 




l>0 


28, 


MM 

78 


* par suite de la petite vérole • 


170 


42 






d'une iaflamation. • 


186 


190 


806 




de cataractes . • • . 


37 


78 






de causes extérieurs 










d'un défaut dans le 










T)f rf optique- . . . 


6â 


16 


lÛQ 




d'une or(;anisation 




O 

€F 






imparfaite .... 


9 
o 




Ont perdu la vue 


à la mer 


8 


1 


9 




peu-à-peu* , . , . 
par snitea de- fièvres • 


4 

9 


0 


4 
11 




» de la ron-* 










geôle . . 




3 


0 




« de la co- 










queluche 


l 


0 


1 




» de convul- 










sions . . 




3 




Par suites de causes inconnues ou impar- 












13 


28 
884 




(1) TOTIVX. . • 


611 


878 



(1 ) Voici eeUe mAn« ttatbliqae 8b CSUweow jaMiQ*ea 1887. 



Aveugles de naissaoce 13 

-~ |iir inflammation ctos yeui, 97 

w )> b prtirc Térole* •»,••••«•••••••« 17 

^ ». Amaupose, • 6 

a Cataracte. •••• B 

— * Accident ..«• 11 

Par la fî'*vre scarlatine, typhoïde, nerveuse . 5 

Par opacilé do la cornée transparente, par la rougeoie,.^ , â 

Wkfv im ekmm taooaBasf •*«••• • . . M 



XOTAI.. • « 97 
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Lef revenus de cette qiaison sont assex considérables, 
lies paroiiM ou les amis des élèves ont payé , en 1S56 , 

pour leur entretien Jày* st» 516-13* 4' 

IKvers débiteurs ont payé 57*15- 8 

On a vendu des produils de la maison pour 1 767-1 8-îl 
Divers legs ont produit. 1032-10- 0 

Bons et souscriptions .*•••««,,« 1184- 6- 0 
Intérêts de sommes déposées , 81-11- % 

Reçu pour habillements Ibumis aux élèves 948- 0- 6 
Keçu delà vente de livres dliymnes . . • 9-18-0 

Trouvé dans les boîtes , hù-l%- 5 

£n mains du trésorier d'après le dernier 

rapport* t 65- 1- 1 

Item de cette année , • « 613-18- 5 

bénéfices produits par la cbapelle avec le 

boni de Tannée passée. 2334- 8- 4 



TovAL des revenus de la maison* L. st. 7947-1 8- % 

ou près de $100,000 francs, et les dé- 
penses pour cette même année montaient 
è , . . . . Liv. 8t« 533^83*10 

c'eaï-à-dire à plus de 150,000 francs. 

Les bâtiments placés dans un des plus beaux quartiers' 
de la ville ont été faits pour cette destination* Us soni 
lafgea et bien aérés. 

Le second établissement formé pour les aveugles ftit 

celui d'Édiiiiboin î^. Le célèbre Blacklock , qui résida 
pendant longtemps dans cette ville , avait souvent formé 
des vœux pour l'érection d'une institution pour l'instruc- 
tion des personnes qui, comme lui» stVaient été privées 
4ù Javuet 



^ » ^ 

II communiqua ses vues h hon ami U. David Miller^ 
loati tuteur de celte ville et aveugle de naissance» 
M* Miller fui un exemple- frappant de l'influence que- 
peut exercer une judicteme instruction quVw commence^ 
de ixrnne heure. Aprèi U mort du Vf Blackbek H. Miller 
se concerta avec le révérend D* David Johnslon de 
Leith (nord), dont il avait eu rocrnsion d'apprécier 
le caractère plein dactive bienveillance. Le digne 
Johnston résolut bientôt de réaliser l'idée philantropiqu» 
de son ami« On mit donc cet ol^ sous les yeus du 
public , afin de Yj intémser. M. Miller écrivit aussi à 
M. Haûy pour prendre des iiifunnations , cl en recul 
une lettre très*polie accompagnée d'un exiempiaire de- 
son E^ai sur i'édmatéom du wu^fo^^. 

Inunédiatenient aprts, une- aBsemblée^ eut lièu sous 
les auspices de Guillaume Forbe», Barl«. entre quelques 
amis et il fbt r^olu qu^un asyle serait érigé aussitôt 
que les fonds le permettraient , et des \^ '20 clcci mbre 
1792, ils montaient déjh h près de L. 700. On roinint 
encore et M* Johnston fut nommu secrétaire; la mai- 
son B^oumt le 23[ septembre 1193, ei neuf avei^lea 
y lurent admis. 

M. Miller contilnuft à donner ses soins aux STeugles 
et rendit d'importants services à la naissante ijistitulion. 
Il s'attacha surtout h enseigner diiTerenls ouvrages 
manuels aux ûUes » mais il ne lui fut pas permis de vivre 
assez longtemps pour mir rétablissement séparé quo 
le secrétaire aôluel M*. Boberi Jobnsloa a. fondé pour 
les filles. 

Le docteur Henry Moyes , avctigle et professeur, 
donna alors des leçons de philusophie de riiistoire 
naturelle et annonça une séance publique, en faveur 
dj6s «lei^les ^ qui attisa une foule de personnes dan. 
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plus marquantes de ia ville , ce qui augmenta notable^ 
ment les fonds dont la direction disposait déjà , et 
lui permit d'acheter un local en 1806 , elle en acheta 
tm antre dans la même nie, en 18512. 

Le but principal des fondateurs de TinstitufioTi fat 
d'enseigner aux aveugles un métier afin qu'ils pussent 
se soutenir , s'il était possible , par leur propre industrie^. 

Au côamie&oement, la maison était un asyle et ceui; 
qui, en enfraiit » donnèrent quinae ItTres steri.^ eurent • 
droit pour toole la TÎe, à tous les ayantages et tous 
les privilèges de 1 elal^lissctnent ; mais rinsuffisanco 
des fonds n'ayant pas permis de continuer l'admission 
de nouTcanx élèves, la oonstitution primitive subit, 
un changement. Par ce q[u*on appelle le nouveau sys* 
iéme^l'asyle s'adjoignit une école pour les jeunes ayeu^ 
gles qui n'y restent qu'un certain nombre d'années et 
dont la pension est h la charge des paroisses ou de 
leurs amis. Après trois anuées d'apprentissage ces 
élèves reçoivent tout ce qu'ils gagnent ce qui , en dtmi- 
ntiant la charge de leurs bienDsiteurs , est un puissant 
encouragement pour ces infortunés eux-mêmes et Ibit 
croître en eus, le désir de se rendre tout-l^-Wt indé* 
pendants par leur travail. 

Tandis que le U"^ Johnston , qui dirigea principalement • 
Tasyle jusqu'au jour de sa mort , et les autres membres 
du conseil , soignèrent t'éducatiim industrieile des élèves , 
ils ne négligèrent nullement leur éducation morale et 
intellectuelle. Depuis l'ouverture de la maison rinstmo- 
tien religieuse avait toujours fixé latteulion des directeurs 
et iut i oi)jet de tous leurs soins. 

pendant l'année 1820, le cours d'instruction COOH 
vnença à s'étendre à d'autres branches des connais^ 
•ances utiles, G'eet surtout aux soins de 9* Robert 
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JohnsUm » le secrétaire actuel , que l'institution est 
vedefabb de la position brillante dans la qtidle elle 
se troure. Depuis la mort de son oncle le B* JohnsUm, 
il n*a cessé de sunreiller les Intérêts des areugles aTCQ 

un zèle infatigable , inTentant ce qui pouvait éclairer 
leur esprit et augmenter leur bonheur: aussi il les 
regarde comme ses enfants plutôt que comme des 
ipersonnes qui dépendent de la charité puhNque. 

Une maison, avait été élabUe séparément à Seîennes, 
pour le logement et Fentretfen des jeunes aveugles , 
mais des considérations pécuniaires forcèrent la direc- 
tion de Tabaudonner en 1852. On était cependant revenu, 
lors do ma visite à cet établissement , à ce projet et les 
apprêts pour l'admission de 16 élèves à loger dans la 
maison étaient déjà trèfrmvancés. Il Ibut remarquer 
pour comprendre ce qui précède, que les aveugles ne 
sont pas logés dans l'asyle , ils demeurent la plupart 
dans le voisinage de rétablissement^ bon nombre sont 
mariés et ont une famille, et le bien que produit 
l'asyle s'étend ainsi li plus de âl60 personnes, femmes 
et eafluits. 

Ail mois d^octobre les aveugles ont Thabitude d'ache- 
ter leurs provisioTis de pommes de terre et de charbons 
pour toute Thiver. Ce sont les aveugles eux-mêmes 
qui discutent ce marché et avec toute la prudenee des 
clairvoyants, le marché eondu est renvoyé au secré« 
taire qui garantit le payement. Cet arrangement leur 
garantit la meilleure marchandise aux plus bas prix. 
Alors chacun demande de la niasse , qu'on a ainsi acheté 
ce qu'exige la consommation de son ménage. Dès le 
mois d'octobre les aveugles déposent, chaque semaine 
dans les mains du trésorier qu'As ont choisi parmi 
Ifiim confrères y la petite somme de six penoes ou d'tm 
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■hilling) selon la quantité qu'ils ont reçue. Ces petite» 
gommes sont déposées dans une caisse d'épargnea 
jusqu^à ce qu^elies montent à dix livres sterl. , alors, 
le trévorier les Tene entre lei mains du secrétaire qui 
lui donne pour aa décharge un reçu, Cest-Ià « comme 
on Toit, leur inspirer des halntudes de prévoyance et 
former leur morale en soignant leur physique. Rien 
ne doit être négligé dans 1 oducatioii des aveugles d& 
ce qui peut aider à leur donner des idées d'ordre* On 
a par exemple 9 changé le jour de payement des gages^ 
qui ne se fkit plus depuis quelques années que le 
lundi soir et on est parvenu par4ci k prevénir plu^ 
nieuiâ a' us. 

Les aveugles commencent leur travail, du lô mara 
au 15 octobre» dès Ç heures du matin; les autres moîa 
h 6 heiives. Il y a tous les jours un temps de prière , 
matin et soir , qui ne peut pas se prolonger au-delà d'une 
demie -heure. Les samedis après-midi et les lundis 
matin on leur donne l'instruclion religieuse. Tous les 
aveugles sont obligés d^assister k ces exercices , et ud& 
absence non motivée ou une tenue indécente pendant 
ce temps, si en ne se corrige pas, suffit pour être 
renvoyé* On leur accorde une heure pour aller pren- 
dre leur dejcunci et une heure pour dîner; eu hiver 
ils doivent apporter leur déjeuner^ au lieu, de Taller 
prendre à leur demeure. 

Si Ton arrive trop tard, on subît une pénitence 
proportionnée au tenops et aux rechAles; si Ton est 
paresseux , si Von emploie son temps à causer , si Ton 
gdle ou si l'on détruit ses malci iaux, on subit une réduc- 
tion de gages et si Ton ne se corrige pas » on est renvoyé. 

Leur conduite morale est sérieusement surveillée et 
loi faulQs sévèrement réprimandées ou punies de renvou 
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Ceux qui sont malades, s'ils obtiennent un cerliOcat 
du inédeoin , oonthiuent è recevoir leurs gages ordinaires 
la première semaine» % moins que leur maladie ne 
proTÎenne d'inccmduile; mais si la maladie oontinne, 

ils ne reçoivent plus que la moftlé de lem gages 
habituels à moins que le secrétaire n'en juo^e autrement, 
Les aveugles employés à Tasyle ue peuveot pas traTaiiier 
au même métier chez eux; on est «évère sur ce point» 
d on y a été forcé» pour péTenir le to| de piatières 
premières. 

Sans prétendre au droit d'empêcher ceux, qui en 
a Liraient l'intention, de se marier, les directeurs obli- 
gent les aveugles de les consulter avant d'onlrer dans 
cet état et ils sont toujourt prte à donner let meîneura 
conseils poor une affaire si importante. Il est eojoini 
aux aveugles d'être ches eux après neuf heures 
du soir , et la mtjiudrc apparence d'ivresse est sévè- 
rement pvniie. Les directeurs récompensent ceux qui, 
à la fin de l'année» ont la plus forte somme déposée 
Il la oaisae d'épaigne» et chacun d'eux est obligé d'y 
plaoer au moins une petite somme. Le choix de« 
demeures pour les ëlèvea qvi ne tont paa mariée eal 
réservé aux directeurs. 

Ces règles sont lues aux avcnjyles quatre fois par an » 
afin quauoun ne puisse prétendre les avoir ignorées* 

Ce que j'ai dit se rapporte prîncipalemeni k l'èlahlisn 
sèment des hommes» quelques ohsarraljoni sur celui 
des filles pounmnt intéresser. Xlles sont conduitea 
d'après les mêmes larges principes que les hommes. 
Toutes les filles sont logées dans la maison , h Texcep- 
. tion de deux ou trois dont les parents demeurent en ville. 

L'état moral et intellectuel des filles est è-peu-prèa . 
çelui des hommes. Bans 1^ ^ntersaltona oIUb «ml 



gaies el heureuses, polies et oblis^^eautcs les unes 
envers les autres. Elles passent les heures de récréation 
en conversant en8eml)le ou en «'initiant les unes les 
autres dans quelques-unes de ces connaissances qui 
tondent si puissanunent à élëter les idées et è déve- 
lopper rintelii^ence. Plusieurs filles exécutent avec goût 
des pièces de musique des plus compliquées. 

Les affaires de Tasyle sont sous la direction d'un 
comité choisi par les patrons et les souscripteurs et 
qui est composé d*un président ^ de quatre résidents , d*un 
trésorier , d'un secrétaire , de quatre auditeurs , de deux 
clercs, d'un agent comptable {accountant) et de douze 
directeurs ordinaires. Mais l'iime de toute celte insti- 
tution est le secrétaire, le digne Johnston. C*est à lui 
que je dois la plupart des notions que j'ai acquises 
sur Féconomie d'un asyle, et je suis heureux de pouvoir 
lui exprimer ici toute ma reconnaissance. 

Une autre institution fut établie, en ITQo, à Bristol, 
sous le litre de « asyle de Bristol ou école d'industrie 
pour les avreugles» « Son but n'est pas d'employer les 
aveugles après leur instruction , mais de leur apprendre 
les moyens de gagner la vie par le trayaiL Cet étahlis- 
sement est dû encore ii la charité publique , si puissante 
en Anj^leterre , el son influence bienfaisanlc s'est étendue 
depuis son origine à plus de 200 infortunés. On y reçoit 
des aveugles de tous les comtés de l'Angleterre. 

£n conséquence de deux 1^ en 18^ et 1850 , il ibt 
décidé qu'on bâtirait une nouyelle maison. Le terrain 
fut acbeté 1S50 livres sterl. et un magnifique bâiimeni 
dans le style gothique y est érigé pour le logeuicnl de 
70 internes, avec des salles de travail pour 100 per- 
sonnes. Cette consiruction ne coûtera pas moins do 
16,000 livres sterl. ou plus de 400,000 firanoe* 
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Le nombre de* étèTee» par défaut de locaux pour 
les fiiacer * a été forcément lioûlé , mais tout fait espérer 
que bîentM ce nombre s*accrottra. Le taUeau suif ani 

montre la siiuatiuu de celle maibou dam diUcrcutet» 
années. 
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Les paroisses ou les particuliers qui placent des 
aveugles dans Tasylc , payent trois shellings par semaine 
pour les garçons et deux pour les iilles , et fournissent 
leurs habits, mais apris cinq années d'apprentissage» 
tout ce qu'ils gagent leur reyient. L*asyle place let 
garçons en pension dans des familles honnêtes du 
voisinage et paie neuf shellings par semaine yjour leur 
nourriture. On ne r( roit pas d'elevc» au-dessous de 
neuf ou au-dessus de trente ans. Le cours ordinaire 
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est âé sept ani, ttiaiv im grand nofnbfe quitte llngti'- 

lution avant Faccoraplissetoent de ce terme* On a 
introduit renseignement de la lecture au moyen de 
lifres imprimés eu relief d après le système de Glascow; 
la musique y eat enaeignée» plusieun éièvet apprennent 
à toucher l'orgue » el tous s^eieroent deux fois par 
semaine au ebant religieuxt La Tannerie est 1 occu- 
pation principale des élèves, el les ])ioduclions de cet 
établissement surpassent dans ce genre tout ceque j*ai 
jamais \u faits par des aveugles^ 

L*école de Londres pour les areug^ indigents lut 
érigée, en 1799, par MM. Ware, Bosanquet, Bodding* 
ton et Houlston* Le but qu'on se propose est d'enseigner 
aux élèves un métier, aiin qu'ils puissent gagner en 
tout ou en partie leur subsistance. Il n'y avait , en 1800, 
que 15 élèves et Tiostitut fixa peu Fattentioa publique* 
Mais de généreuses souscriptions et des legs potir plus 
d'un million et demi de francs permirent d'étendre 
racliou bienfaisante de la maison. A présent il y a 
122 aveugles dans 1 iaslitulion , dont GO hommes et 
62 femmes, et on compte en porter pcu-à-peu le 
nombre jusqu'à cent de chaque sexe. On n'admet pas 
d'élires au-dessous de 12 ans ou au-dessus de ZO ^ et 
on les préfère généralement de 12 à IS ans. Pendant 
le cours de leur instruction , les élèves sont logés , 
nourris et habillés dans la maison. On les v retient 
jusqu'à ce qu'ils aient acquis une habilité sufiisante dans 
un métier, ce qui exige ordinairement de quatre à 
cinq ans, mais dépend nécessairement de la capacité 
de l'élève. Alors ils quittent rétablissement ayec une 
portion de leurs gages et un assortiment coni|ilet d'in- 
struments nécessaires au métier qu ils ont appris. Depuis 
son institution , 232 aveugles y ont été reçus , et plusieurs 
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{ ml aortis de la maison , Inen reconnaimnti pour 
Hoitraction qu'ils y aTaienl reçue et capables de coatri- 

iHieràleur enlrelica pour nue part notalle. Quelques- 
una de ceux qui, par leur travail, pouvaieiit gagner leur 
Tie, oui été maialeiius dans la maisoa pour laider à 
fournir son commerce» et en conséquence d*un magni- 
fique legi de S50,000 francs « fait par H. Tillardi ' 
quelques autres, qui n'auraient pas pu paryenir gagner 
leur yie y sont nourris < t logés pour un temps non 
déterminé et on les nomme la classe de Tillard, de 
sorte que cette institution commence à participer 
peu-a-peu de k' nature d*un asyle« 

On doit à Finstitution de Londres une excellente 
idée et qui diminuera évidemment les incoavénîenls 
des eculos : on permet aux élèves sortis de cet étalai is- 
sement d*y envoyer leurs produits et on les paie d après 
un tarif. £n 1832, on en avoît déjà reçu pour Lit. 
sterl. 237, en 1836, pour 578-14-^, et on peut aisé- 
ment prévoir que ces achats continueront h augmenter 
d'année en année. 

On érige h présent un bâtiment splendide pour celle 
école, lors de ma visite il était déjà presque achevé; 
aussi est-elle la plus richement dotée de l'Angleterre» 
Elle n*a pas moins de 300,000 francs de revenus par 
an et des propriétés foncières de la valeur de plus d*un 
miQion et demi de francs. Les métiers y sont variés, 
j'en parlerai plus cji dolail dans le chapitre suivant, 
mais quelques-uns me paraissent mieux calculés pour 
montrer ce qu*un aveugle, à force de patience et de 
soins, peut parvenir k exécuter, que pour leur faire trou- 
ver les moyens de pourvoir ii leurs besoins par le travaîf. 
Il y a plusieurs ccHdonnters aveugles dans la maison* 

, , Les ventes, eu général, moaiaicat, pendant 1852, à 

i I 

I 
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i545 Liv. et , en 1856 , à 1469-14-1 » et le& dépoofles 
ordinaires à Liv* Ô568-4-8. 

Quelques aveugles apprennent la musique vocale, Il 
f a des filles qui chantent très-bien. Une entre autres 

TOUS lavil pourvu (|u'on ne la voie pas, mais elle perd 
lorsquoii voit sortir cette jolie voix d'une figure aussi 
laûle. T a musique y est encore enseignée comme pro- 
fession k utiliser 9 et on esp^ qu'on formeia des 
organistes. 

Tonte rinstraetlon se borne à la lecture » et ce sont 

les livres imprimés h Glascow qu*on emploie ; les 
élèves cependant préfèrent ceux d'Édinibrnng. On attache 
d'ailleurs si peu d'importance à renseignement de la 
lecture, qu'il y en avait à peine deux qui lussent d'une 
manière satisfaisante. 

les aveugles d*un rang plus ëlevé dans la société ont 
été assez souvent les premiers bieiifcnlt uis de leurs 
compagnons d'infortunes dans la pauvreté. C'est ainsi 
que récole de JNorwich a commencé. M. Tawell, 
aveugle lui-même , aj^la , le premier, l'attention de ses 
concitoyens' sur cette classe abandonnée encore à 
l'oisiveté. II proposa donc de céder une large maison 
avce un jardin de trois arpens d'étendue , pourvu qu'on 
pût trouver les moyens de l'organiser. Une assemblée 
de citoyens convint le 17 janvier 1805 et on s'assura 
qu'une somme de liv. 1000 serait nécessaire pour 
couvrir les frais de premier établissement et une autre 
somme annuelle de Liv. 700 pour son entretien, ce 
qu'on obtint de la libéralité publique. La maison est 
une école pour les jeunes aveugles et un hôpital 
pour les aveugles âgés, ceux-ci doivent avoir atteint 
leur cinquante-cinquième année, avant de pouvoir 
être tfff»^ ceux-là ne sont pas admis au-deasous 
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de 19; Bendant quelque teniM im kt admelUiit dèt 

râge de dis ans^ mais on est tevenu h l'^lge exigé 

d*abord. Les pauvres ordinaires ne paient rien pour 
leur admission et leur séjour dans rctablisseincut, mais 
81 les aveugles sont de ceux qui sont k la charge 
des paroisses, on eiîge trois shiliiogs par semaine* 
On retient les enfants jusqu'à ce qu*ils aient appris «a 
métier mais jamais-au-delà de trois ans. L'établissement 
ne fut érigé d'abord que pour les aveugles de la ville 
de No^^vi( h; on admit ensuite tous ceux du comté de 
rïorfolk et, en 18 Id, on Touvrit aux aveugles de tout le 
ivyaume , afin depouroir accepter un dun de ÔOO guinéea 
que M. Henshaw de Oldham leur offrit à cette condition* 
La direction publie annuellement des rapports dans les 
jouruaiix de la ville, mais elle les fait rarement impri- 
mer séparément , de sorte qu'il est difficile de se pr(^curer 
des notions exactes sur son état et ses progrès. 1) après 
un rapport publié en 1&55, la maison a admis 
depuis son ouTerture 153 jeunes aveugles et 45 aveu* 
gles âgés. De ce nombre 77 ont quitté l'école afin de 
travailler pour eux-mêmes; n*ont pu être instruits; 
4 ont quitlé la maison sans permission ; lo en ont été 
renvoyés pour irrégularité dans leur conduite et 16 Font 
quitté volontairement f 45 y étaient morts et 36 restaient 
encore dans rétablissement en 1853. 

En 18Ô7, il y avait dans l'iiislitution des aveugles 
de Norwich cinquante élèves; 55 jeunes aveugles et 15 
âgés. Les aveugles âgés x^e sont pas obligés de travailler, 
car on les considère comme étant dans un bopital, ce 
qui, ce me semble, au lieu d'être un avantage » doit 
singulièrement contribuer à leur rendre la tie dure» 

La So«i>4lfrgr sr fcTàvsfsu* V âinis* a 
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Lot dépcntes de la maison , depuis ion origine , oui 
lk-fm-|»rèB tcNijouri bslaiici le» leveiuis. JBIIet élaienl 
ea nembtes ronds. 
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On a Tend» en ISIS pour Ut, steil. iSO-ll-i d'objeie 
fiibriqués par les trente-trois élèves que contenait aîere 

la maison et on. ne vend pas plus cher qu'ailleurs. 
L'occupation principale est la vannerie , aussi bien pour 
les filles que pour les garçons. Les filles Iricolent encore 
et font d'autres petits ouvrages. Les gages sont de deux 
shillings et sîk pences, ii cinq shillings par semaine. 
Ck)niparé h celui qu'on accorde dans d*autres instituts, 
ce salaire pourra paraître bas , mais le rapport de 1 8 J 9 
fait observer que le Iravaii est moins relribué h Norwich 
que dans les autres villes du royaume , que les matériaux 
y sont plus chers et les prix des productions moindre»» 
On enaeigne aux élèves la psalmodie; ils chantent 
en parties et plusieurs aveugles jouent des instruments 
de n]usi([ue et s'y exercent tous les soirs. Les livres 
inipriméà h Glascow y ont élé iolroduits pendant 
Tannée 1857. Une douzaine d'élèves s'appliquait alors 
* h, la lecture. L'éducation intellectuelle y était peu soigné^) 
mais la direction actuelle semble animé d*un bon 
esprit et il est il espérer que dans peu d*aulres améliora- 
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tM»M 7 seront introduiteB. L*asyla de Korwicb est 1o 
seul de l'Angletem que je n'ai "visîter Ion du 

voyage que j'y ai fait en 1857, pour étudier celle 
branche de riustruclion , mais des renseignements , que 
le surintendanl de la maison a bien vouiu me commuai* 
quer, m'ont mis h même de publier celle noie sur 
celte institution , qui est la seule formée sur ce plan ea 
Angleterre, 

L'asyle de Glascow doit aussi son origine à la bienfai- 
sance d'un riche atteint de cécité. Feu M. Jean Leîtch , 
marchand à Glascow , le^ua iiv. 5,000 pour la ibndalion 
d'un institut des aveugles, qui devait être annexé à 
rinfirmerie royale; mais on jugea que l'intention bien* 
Teîllanle du donateur serait plus complètement réalisée 
en rétablissant séparément. Le parlenient accorda l'auto- 
risation nécessaire et on bdlil dans une belle situation 
le superbe bâtiment qui sert k présent d'école pcjur les 
jeunes aTeugles et d'asyle pour les aveugles âgés. Au 
commencement cette institution ne reçut pas l'appro- 
bation générale et fut même en butte , pendant quelque 
temps, aux traits de la médisance et du ridicule. Heureu- 
sement M. AUton , le trésorier et le père de cet asyle, 
eut le courage de les mépriser et porta la maison à ua 
tel dégré de prospérité, que les plus Envieux furent 
forcés d'applaudir». 

La maison contenait au 1 janvier 1S38 64 aveugles ; les 
enfants y sont ret;us de l'âge de 10 h 1 6 ans. On leur mon- 
tre hors du temps de leur inslniction, h tricoter des filets 
pour couvrir les arbres fruitiers, à coudre des saca 
et tels autres travaux faciles, auxquels on les juge 
les plus aptes, jusqu'à ce que leur éducation soîtacbevéa 
et qu'ils aient acquis assez de forces pour commencer 
Tappreulissage d'un métier spécial. Le cours est de troia 
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CHS* On pue annueUement lix livres et six pencet 
pour la pensum des jeunes avei^^les. Les habits doi^enl 
être fournis par les parents. Celui qui contribue > seul 

ou en société avec d'autres , pour une somme de liv. sL 50 
aura Tavanlage de pouvoir placer deux enfants dans 
Tasyle h raison de Ht» 5 et 5 shillings pour chacun» 
<ni <ry faire atmeltre un seul gratuitement. Les corpora^ 
lions et les paroisses ont les mêmes ayantages moyennant 
unB somme de Kt. slerl. 100* 

Les filles aveugles au-dessus de 18 ans sont admises 
dans rétablissement comme journalières. £lles arrivent 
à 1 0 heures et y restent jusqu'après la prière du soir* 
Mes dinent dans Tasyle et reçoivent des gages chaque 
semaine* Le montant de ces gages Yarie. Celles qui 
dévident de la laine filée reçoivent un sbiiling cinq pens- 
ées, par semaine. On accorde deux pences et demi par 
fusée à celles qui dévident le fil pour le lissage des sacs. 

Tout aveugle , en état de travailler et qui demeure h 
Glascow ou dans le voisinage , ches lui ou chez ses amis p 
peut être admis dans Tasyle* 

Ceux qui, à leur entrée, ne connaissent pas un des 
métiers dont on s'occupe dans la maison , oui le cliuix: ou 
de payer deux livres et cinq sliiiiings pour leur apprentis- 
sage, ou de travailler trois mois sans recevoir aucun salaire. 

On n'alloue d'abord que trois shillings et six pences 
pour rétribution du travail que font les aveugles , et l'on 
augmente cette rétribution d'après leur production , jus- 
qu'à ce qu'ils aient fini leur apprentissage : alors chaque 
semaine, une somme fixe leur est accordée, mais on 
exige quils produisent une certaine quantité de travail 
qui est soigneusement marquée* A la fin de chaque mois, on 
fait un état de ce qu'ils ont produit, s'ils ont travaillé au-delà 
de ee qui était exigé , le surplus leur est payé , et tomme 
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tébompense de leur industrie, on leur accorde enGore- 
UD shilling, par semaîae, au-desiot de leur salaire ordî* 
naîre et extraordioaire. Mais s*ila n*ôiit pas acherë leur 
tâche, ni produit la quantité de traTail exige, ou s'il eift 
mal exécuté , ils conservent le salaire reçu chaque 
semaine , inaîs ou leur refuse le shilling d'encouragement 
^'on accorde aux autres. 

On conçoit aisément la. conséquence de celle mesure^ 
et l'influence qu'elle a dà exercer; une amélioration Bien 
marquée dans la qualité et. dans la quantité des pro& 
dufts a! été aussitôt constatée. Ycicf ce que les adultes > 
{euvent gagner dàns Tasyle de Glascow* 

les yanniers.. • ». ; • «par semainCi Mff^ 11-00 
I;es cordiers.. « • • « • «. ». % 8-00 

Les tisserands . ». 8-00 

Ceux qui font des nattes . • ». »- 11-00 

Ceux qui £ont des matelas». »- »• ^-00 

En 1855 le. salaire extraordinaire elles récompenses 
accordées chaque semaihe^.montaient à.liT. st... 68-15-2; 

Une espèce' de caisse d'épargne et de société de 
garantie mutuelle a été érigée par les soins du trésorier* 
Chaque homme, h. la rcccplion dea gages extraordL 
naires et des récompenses , donne un shilling et chaque 
lemme un demi shilling. La somme qui provient de 
cette recette mensuelle augmentée de dix li?. st* |Mro- 
Tenant de la yente d*uneliroclture publiée par M. Alston , 
est déposée à la banque et y reste en réserre jusqu*4 
ce qu'un accident survient qui donne le ch oit d clrq 
indemnisé ou aide par le fonds commun* Le trésorier 
seul cependant a le droit d'y puiser. 

Chaque 'semaine les aTcti^es déposent aussi tmo- 
getite mum pour payer ^ à» leur maison... 
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Jje bienfait de cette heureuse économie de l'as^ 
s*étend hors de la maison à un grand nombre de 
personnes clairvoyantes. En 1856, cent-vingt personnes 
en proétaient , et, de cette manière , les aveugles , en se 
procurant une position honorable dans la société, ont 
encore le bonheur de pouvoir penser qu'ils tendent 
d'autres heureux. 

Cet asylc , contrairement h ce qui se pratique dans 
toutes les autres iustitulions, ne sollicite pas des sous- 
criptions annuelles, mais il se soutient par ses revenus, 
par des legs et des dons. Seulement on demande la 
laveur du public pour Tachât .des articles qifon &bri- 
que et les prix n*en sont pas plus élévés que ches les 
autres marchands. De cette manière, disent les direc- 
teurs dans leur rapport de 1838 , nos concitoyens 
peuvent favoriser rétablissement sans faire le moindre 
«acrifice. 

L'institution de York a été ouverte le 6 octobre 1855, 

et doit son origine à une des plus nobles idées qu'on 

ait jamais réalisées pour iianorcr la mémoire d'uu 
concitoyen. 

Guillaume Wilberforce avait représenté le comté 
de York pendant six parlements suceessiis, le temps 
de vingt-huit années, et s'était jusquk sa mort de< 
voué h sa pairie. Une assemblée de notables du comté 

roTivint, le o orto])re 185r>, pour chercher le moyen 
dhonorer dignement sa mémoire , et on prit les résolu- 
tions suivantes: que M. Wilberforce avait mérité la 
vénération de ses réprésentés; qu'un monument serait 
^rigé pour transmettre à la postérité la mémoire d'un 
caractère si digne d'être imité par ceux qui s'engagent 
dans la vie publique; que, kmdis que l'assemblée 
approuvait l'crecliou. d'une colonne, à Hull, sa viUe 
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Mtaîe , elle était d'avis qu'il conTenaît à^étig/ex un moiuh» 
mont dans lecpael toiw les districU, do oe gmiid eonéé 
ituent intèrenés, «t que la nalwe de ee monaineiit 

dépendrait du moutant des souscriptions qu'oa recueil* 

- Dans une assemblée suivante , on constata que Topinioià 
du public était en faveur d'une éoole pour kistniire ke 
aveugles indigents et pour les fenner à des habitude» 
d'industrie, et dèi le 10 fëvrieF-IB34, le oomilé cential 

annonça que les souscriptions répondaient à ce qu'oa 
s'était promis et réreclion fut décidée. La maison s'est, 
dès son début y mise au premier rang de ce genre d instî-^ 
tntîoaSy par les soins et le zèle du R«. W« Taylor qui 
en fut Bomni^ surintendant. M. Taylor est un matli^ 
matioien renommé, il est membre de la soeiété royale' 
de Londres , membre honoraire de la sociéli des arts 
d'ÉdimlioLiri; etc. Dès 1820 il avait déjîi entrepris l'édu- 
cation d un ricbe aveugle et imprima dès-iors des petits^ 
livres à Tusage de son élève avec des caractères de Parts*. 
Plus tard , lorsque la société des arts d'Édimbouvy eut reçu 
des communications.de la plus haute importance en ré- 
ponse à la question : quel est le meilleur alphabet à Fusage 
des aveugles, M. Taylor, dont on avait déjà bien 
apprécié les connaissances, fut choisi pour donner 
son avis, ce qu*il fit par un rapport des plus inté- 
ressants et que la soeîélé publia en rapprouvant. 
La Sr&ish amoekttim fiir ^aikmmcm*ni oftdmc^ le 
choisit encore, en 1S37, pour le même sujet. Jen parle- 
plus au long dans le cinquième chapUre. M. Tayior 
n*est pa^ seulement un savant, mais il est un- des hom* 
mes les plus ingénieux que j*ai jamais vus. Les machines 
«pft'il a inventées ou perfectionnées à l'usage des aveugles 
rattestent de lêste» La maisoiL sona sa^diieetioii contenait » 
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én mai ISSS, Tingt-neiif aveugles dont ireiie fiUes» On 
admet les élèves dis Tége de dhc jusqu'à 16 ans. £a 
mars ISSS, dans une assemblée des direotemv de la 

maison, ou a décidé d'admetlre les enfants depuis 1 âge de 
neuf ans. Ici, comme dans presque toutes les autres 
instilutions de celte nature, réducation et le logement 
aoot gratuits, mais on eiige une rétribution pour la 
taUe, les habillements eto* la pension fut d'abord 
de quatre shillings par semaine; on la porta ensuite 
à trois shillings et six pences. La musique e^t enseignée 
à ceux qui ont les dispositions nécessaires et moyennant 
une augmentation de pension , à moins que Félève ne soit 
pauvre et n'ait un goût décidé pour cet art» Tous les 
élives apprennent Farithmétique , la lecture, la géogra- 
phie etc« Les métiers sont ceux qti*on a intrdduila 
aiDeurs. Un des élèves, après un apprentissage de 
dix-iiuit mois , était en état de gagner , comme vannier , 
onze shillings par semaine. Les ventes, depuis le corn» 
mencemôiVde l'institution jusqu'en mars 1837, montaient 
h L« st. 48-10-Ô1 • Les revenus , en y comprenant ks dona- 
tions et les souscriptions, montaient à L. st. 9002-02-00, 
et les dépenses à livres slerliags 5209-16-06. Je publie 
h la suite de ce mémoire le règlement général de cette' 
institution. 

Un autre établissement a dû être ouvert, en mai 1838 , 
h Manchester. M. Thomas Henshaw laissa, en 1810, un 

1^ de 20,000 Lîv. sterl. exclusivement pour fenlretîeii 
d'un asyle pour les aveugles , et sous la condition que le 
terr^n serait acheté et la maison bâtie par d'autres î les 
habitants de Manchester souscrivirent pour près de 
10,000 Liv. sterl. et , en 1837 , j'ai vu le bâtiment presque 
achevé. 11 est placé à cûté de Tinstitut des sourds-muets, 
la «hapeUe sépare les deux institutions et les joint de 
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nanière à a'«a fure qaW seul monument, grand et 
iplenitide , et dans le ityle gothique que les An^^ls êSho* 
tionnent h présent. 

En 1837 , M, Bayid H. Wilson publia une lellre înté- 
msante dans un journal de rïew-€asUe, où il montra 
k possihîlitié et la néoessité d'établir un asyle pour les 
infortunés ayeugles ; sa voix a été entendue , et un établit^ 

sèment y a été ouvert cctlc anuée. 

Une large somme a été léguée pour Férection d'une 
Institution charitable pour les aTeugles h Aberdeen et 
H. Alston , dans une de ses publioattons , aeeuse , aveo 

raison, de iicgligence les curateurs qui tardent de satis- 
faire aux vœux du donateur. Une dame a légué , en 1837 , 
une somme de Lit. sterL 5,000 pour rétablissement 
d*une pareille maison à Bundee. Hais le legs le plus 
considérable quVm ait jamais fait pour une pareille 
institution est celui de feu M. Bay , de Londres , qui laissa 
Liv. slerl. 100,000, ou plus* de deux millions et demi de 
francs pour la fondation d'une maison d éducation pour 
les aveugles, qui sera placée dans la capitale. U y a encore 
une autre petite école pour rinstruction des aveugles k 
Londres» mais le nombre des élèvea est peu oonsH 
dérable. Je ne Tai pas vue. 

En noTembre leue M'"' Walker forma une 

école pour donner une éducation préliminaire aux enfanta 
aveugles destinés k entrer dans un asyle et pour montrer 

combien il est facile d'établir celle sorte de maisons 
même dans les moindres "villes. Le nombre oidiiiaire 
des élèves est de huit ; seize y ont déjà reçu leur instruc^ 
tion. Les enfants paient trois shillings par trimestre. La 
maîtresse est aveugle. Les dépenses de la maison sont 
sup^Qflées par le fils de M. Walker, et quelques soui* 
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driptions. On y «iiie%na la lecture» Téoriliire, r«nlfaiiié* 
tique, la géographie, lea enfasU y apprennent ii lir^ 
dans Tespaoe de qudques jours, plusieurs, après une 

iastruction de quelques semaines^ ont pu quitter Técole^ 
capables de lire avec facilité. 

En aodt 18S7, H** Greig a publié le prospectus d*im 
institut qu'elle a l'intention d'éri^r k Edimbourg pour 
l'éducation des enfaiils aveugles appartenant h la classe 
éieTée de la société. M*"" Greig a elle-même un enfant 
«reugle. Elle a visité presque toutes les institutions pour 
les aveugles de la Grande-Bretagne » de k France et de 
rAmérîque, et adoptera les meilleures méthodes. Ces 
prcraids professeurs d'Édimbourg Tassisteront dans 
renseignement des. différentes branches de Tédu- 
cation.. 

D'après leur capacité et leuf âge , les élèTes appren^ 
dront la lecture , récriture , la grammaire , Farithmétique, 

la tenue des livres , l'alojèbrc , la géométrie , la géographie, 
} histoire, la philosopliie, les langues et la musique. La 
pension est de cinquante à cent §uinées par an. 

Vers 1850, M. Thomas Lucas ouvrit une petite école 

pour les jeunes aveugles, où il leur cnsi ii^ue la lecture 
d*après son système sténographique d'iuipression en 
xelief que je fais connaître dans le cinquième chapitre^ 
La cla«e est peu nombreuse et le succès est ordinaire. 
Un dea élèves, après une année de pratique, ne déchiffrait 
qif'avec peine une ligne que je lui assignais dans l*Évangîl» 
de St-.Tcr^n, pul;!ié par M. Lucas, el n*y parveuait qu'en 
fie méprenant souvent. 

Tel est Fétat actuel des établissements pour les aveugles 

en Angleterre et en Écosse. Les revenus sont immensea 
dans plusieurs iuslilulions et les dépenses très-fprtes» 
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J'ai calcMlé ce ({u'im élève coiUe par an dans la plupart 
des iustilulious, et j'ai trouvé que, s&m compter les 
matières premières qu'il emploie dans son métier , mak 
en y comprenant les gages qu*il reçoit, et tontes lès 
ilépenses de ménage, de surreillance etc. Un aveugle, 

en 1835, à Glascow, a coûté à-pcu-près JPr. 725 00 

en. 1851, h Etiimbourg, » 753-00 

en 1836, à Londres , » 1000-00 

jMà 1856, à Lherpool^ » 1105-00 

mt 1856 , à Bristol , » 1153-00 

en 1856, à York, » 1513-00 

Je dois faire observer quant h cette dernière institution 
que ses dépenses ont du élrc plus forlcs que partout 
ailleurs, h. cause de sa rcceale ouverture et le petit 
nombre de ses élèves, La sage organisation de cette 
maison et le talent du surintendant fi>nt espérer , avec 
fondement, que dans peu de temps elle se mettra 
à la téte des établissements pout les aveugles en Angle- 
terre. 

On observera que l'économie avec laquelle les insiilu- 
tions d'Écosse sont conduites comparativement à celle» 
de TAngleterre, prouve encore une fois Tavantage des 
,asyles sur les écoles. 

Quelles qu'elles soient cependant, écoles ou asyles, 
les inslilnîioiis ])our les aveugles dans la Grande-Bretagne 
méritent de servir de modèle aux établissements h 
former dans les autres pays , et leur origine aussi bien 
que leur direction font beaucoop d'honneur au pays. 
Une inépuisable pbilantropie, un luxe de souscriptions, 
a permis de bâtir des palais pour y établir ces institu* 
tions; on a eu cependant le bon esprit de ne pas 
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faire des seigneurs de celte classe d'inlbrlunës , à l'excep- 
tion de la propreté de leur personne , pour laquelle 
OU prend des soins assidus , et qui n'est pas ordinaire 
dans la cluse dont ils. sortent, tout, à leur aspect » 
lappeite leur raiig< Leur traTail est soutenu et bien 
téglé , leurs halnts sont très-communs et leur nourriture 
gaine cl al)ondante , mais telle (|u ils se la pourront 
procurer toujours s'ils réussissent dans leur instruction 
et s*ils n'abandonnent pas ces habitudes d'ordre et 
«f économie qu'on tAche oontinueUementde leur inspirer. 

,Le» aTCugies sont très-sujets à l'abattement et par> 
conséquent enclins li^ k présomption. H y a des 
institutions où par une inscripilon , on prie les visiteurs de 
8*abstenir de toute inutile expression d'étonnement sur 
ee qu'ils voient et de pitié de ce qu'ils sentent en 
présence de ce ^rand neutre d>étra priTéa de Uk 
liimlii^<i. 
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CHAP1TK£ IIL 

Ok devrait moins attendre d'un aveugle que d'un 
liomme qui jouit de tous ses sens, mais , par un préjugé 
très-répandu et nuisible , on en exige davanlage. L'intéi^l 
8^iJraiblit lon^'on ne les troure que sur le rang des 
dairroyanls, ils demîent, ce semble, les surpasser: 
comme si la cécité était un avantage. La plupart des 
iiislilutions ont plus ou moins subi l'influence fatale de 
ces exigences du public, car pour les satisfaire on s est 
ailaché à Ibire laire k quelques aveugles des tours de 
force; et pour montrer jusqu'à quel dégré d'adresseLpou- 
Taît parrenir un petit nombre, on a négligé la masse. 
Cil V oulait exciter la surpriùc ut ra(lniii'ali(iii des visiteurs 
et î! est arrivé presque toujours, soit palieiice de la part 
des maîtres, soit aptitude spéciale des élèves, que ces 
essais ont réussi. Peu importe la valeur réelle de ces 
produits « on atait voulu étonner, on étonne, c'est le 
siAil fruit qpi'on en obtient. Ce n*est cependant pas da 
cela que nous devons nous contenter. Il s*agit bien moins 
de savoir ce qu'un aveugle privilégié par la nature et par 
son maître peut parvenir à produire , que de savoir ce 
qd*on doit lui enseigner, afin qu*il employé le plus utile* 
ment son temps* 

Du choix des métiers dépend favenir de llnstitut el 
le Ixinhcur des élèves, el ce choix dépend en grande 
partie lui-même de la nature de rétablissement qu'on 
forme pour les aveugles. 

Qu'on se rappelle la division que j'ai faite des institiH 
Uoas en écoles où les aveugles sont reçus pour un tempsi^ 
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mais qu'iis quîlteiit après leur apprentissage j elenasyies 
où les aveugles traTaiUeat en commun , après avoir appris 
un métier, aussi longtemps qu'ils le veulent. 

II est évident qu une école ne peut gnères introduire 
dans son système de métiers, ceux qui exigent Tusage de 
grands CM})i!aiix ou des mncliiacs coûteuses, ni ceux qui 
demaudcul le concours de plusieurs personnes. Dcsiinés 
qu*ils sont, après leur sortie des écoles, à travailler seuls , 
les aveugles ne peuvent et ne doi? ent y apprendre que 
des métiers qu'ils peuvent pratiquer isolément, avec un 
fonds peu considérable et des machines peu compliquées. 
11 n'en est pas ainsi dans un nsvle , où des capitaux stiffi- 
sants et la présence d'un cerlaia nombre d'aveugles Lieu 
instruits et formés par une longue habitude , permettent 
de fabriquer des objets qui demandent remploi de plu-* 
sieurs personnes et la surveillance d*un clairvoyant. 

Il est une atiUc considération qui doit influer sur le 
choix : il ne sulfit pas de chercher ce qu'on peut produire, 
mais ce qu'on pourra vendre , il faut considérer les 
localités et voir les débouchés qu'elles présentent. 

Gomme l'asyle d^imbourg est le premier où un 
système complet réellement utile fut introduit; c'est par 
celle iii>tilulit;n que je commencerai icxposë de l'état 
de Tinduslrie des aveng^îes en Angleterre. 

Un tiers , à-peu- près , des élèves s'y occupe à la fabri- 
cation de matelas de toutes sortes; matelas de crin, de 
laine , d'une espèce d'herbe marine {xosHra marina) et 
de pailles. 

I-*e crin buljit, par la main des aveugles, toutes les 
préparations qu'il exige avant de pouvoir être employé. 
On l'achète tel qu'il est pris du cheval. Le lin et le blanc 
est mis k part \ par des clairvoyants , pour être filé et tissé 
ou tricoté en gants pour les frictions. Ce sont encore les 
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aveugies (fin le eftrdent a?ant de reotoriiller ; on le bouillit 
ensiBle pour en extraire tout corps étranger , et on le lèohe 
dans un four, et on remploie à remplir les matelas. 

Plusieurs de ces manipulations) ii exigent que j eu 
d'adresse et d'iulclligence. Les aveugles î\^ës peuvent y 
être employés dès leur entrée et y gagucr uu honnête 
salaiie. La iabri^ de ces matelas rend possible Tîntro- 
duction de la tisseranderie , comme ressource rëeUe 
pour les aveugles. Les produits en sont consommés 
dans la maison et de celle manière le plus haut prix 
en est obtenu. La quantilé de luile tissée annuellement 
dans Tasyle d^Édimbonrg est de 12o0 à 1560 yards, 
et les aveogles y gagnent de 5 à 7 sheilings par semaine. 

La febrîqne de matelas emploie encore utilement les 
filles t car ce sont elles qui en cousent les couvertures. 
La coulure est accessible aux aveugles , rexpérience le 
prouve, mais ce n'est guères que pour les ouvrages 
communs; elle est productive à Édimbourg, elle le 
•mit très-peu sans la fabrique de matelas* 

Cette branehe d'industrie est la principale et la plus 
lucrative de Fasyle et elle est placée très-haut dans 
l'opinion du pii])lic , car tofiles les malières ({uOn emploie 
sont de la meilleure qualité et on ne vend qu au prix 
courant. 

Les matelas de laine, d*herbe marine et les paillas- 
ses ne sont pas toutp>à-fiiit ce (jvie les aveugles peuvent 

faire de mieux, mais en les vendant , on place mieux les 
matelas en crin. C'est encore pour en faciliter lecoule- 
ment qu'on fait à Édimbourg des lits de plumes. Pour 
cette fabrique on nVmploie que des clairvopnts. Les 
directeurs abandonneraient très-irolontiers plusieiirs 
de ces fabrications, mais Vutililë, les besoin» de 
)eur commerce exigent qu'on s'y tienne^ car pour 
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têbnqfn» 9 faut poufoir Tendie, et pour Tendre il faut 
compléter Tarticle et étie en état de fournir tout oe qui 
•*7 tapporte. 

Il n'est pas possible de calculer exactement ce que ce 
trayail rapporte à chacun des ayeugles, mais on ose 
«88urer qu'on y gagne de 13 à 16 shillings par semaine* 

La vente de matelas, à Édimbourg , pendant l'année 

1836, est comme suit: 

Matelas en crin • Liv. slerl. 736- 5- 0 

Paillasses • » 147-11- 5 

Matdas de lame • » 59-9-7 

— de coton* » 52- 6- S 

— d'herbe marine* • • • » S7-lâ- 6 
Uts de plumes •*.*•,••• » 289- 6* 5 

Total* t. et* 1312- 9- 1 

Ou à-peu-près Fr. 5S,000. En 1837 , à Glascow, deux 
ouvriers seulement s'y employaient, et cette vente a 
produit Liv. sterL 153- 5- 0, ou près de Fr. 5840. 

Une industrie y tout-à-fait propre à Tasyle de Glascow, 
est la fabrication de sacs. Une toile particulière est tissée 
dans la maison par les ayeugles ; les filles cousent les sacs , 
elles moins adroits des aveu<^les y impriment les noius Je 
ceux cjui les achètent. Ce ii est qu'en 1832, qu'on a com- 
mencé cette fabrique , et voici quel progrès elle a fait en 
ai peu de temps. On en a Tendu en 
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Elle eit darenue roGCii|iatioii |Hi^^ 

car sur yingt hommes , ce métier en emplois doilio* 1m 
salaire est de huit shillings par semaine. 

La Tannerie est introduite dans toutes les institutions 
de i'Angletene et avec succès. Cest le mélier auquel les 
aTeugt€» sont le plus aptes, Cest même le seul de réoole 

de Bristol , puisqu'il est le mieux calculé pour ceux qui 
doivent travailler à leur propre profit , après leur appren- 
tissage. Je dois à lobligeance du surinteadant de Tasyle 
d'Édimbourg la note suÎTante sur ce que les mnf/kë 
▼anniefsy ont gagné pendant l'année 1886. CSe n'est pas 
ici une note de ce qu'ils ont reçu pour gages , mais de on 
quils ont gagné, la rétribution de leur travail étant 
calculé sur celle que reçoivent les vanniers claînrojanta 
k Édimhourg. 

A. 48 flsmsines de travaU,) depuis longtemps Io-U~ S 

B. 60 » » I dansFasyle. 7- 7 

C. no n » ^-«^ 10-8-0 

E. 48 » » j ^ 9-lâ- B 



A Glascow, les vanniers reçoivent jusqu^à 11 shillings 
par semaine. 

Le rderé du salaiie des élèves de l'école industrieUo 
de Bristol mettra en évidence fimportance de cette 
branche de la fabrication accessible aux aveugles. 



(1) Colni-ci f^st f^f^ptiig près de sir nn^ ^^ns la fludlOBy mil U étftit A(é 
de prc!i de quaraaio aas [onqu'il y est entré. 
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ASLËYJÈ DU SALAIRE DES ÉLÈVES MALES 



MOIS V'OCTOAKB 1837. 
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L'expérience a montré que les articles les plus corn* 
mana en vannerie aont oenz que les anreugles exécutent 
aTec le plus de profit. H est des surintendants qui mV>nt 

cependant observé que les petits ouvrages bien achevés 

et curieux, se vendaient mieux, et qu'ils rapportaient 
cJavantaj^e : la raison m'en parait tout-à-fail claire. Ces 
articles sont taxés à un pris irèt-élevé , et un visiteur , 
sous Timpression de ce qu'il a vu exécuter et pour mon* 
tier sa générosité , voudra acquérir un tel oljet pour con- 
server le souvenir de sa visite et ne marchandera pas 

le prix 5 ainsi ces petits ouvrages se vendent et ra[)p:)r- 
tent beaucoup, et les articles ordinaires , les paniers d'un 
usage commua ne se vendent pas , parce qu*on les taxe 
au-dessus du prix courant. On ne saurait plus mal 
calculer les avantages de son établissement; il est vrai 
au commencement, on parvient à placer ses produite 
à un prix plus élevé , mais cette générosité se refroidit 
vite. On ne fait pas le commerce pour perdre , cl un 
commerçant qui peut obtenir l'article à des prix moin» 
élevés ailleurs, ne continuera pas à les payer plus, 
chers pour favoriser une institution. Le commerce est 
égoïste. On aimerait encore mieux donner par charité- 
ce qu'on a gagné , que de ne rien gagner en achelant. 
Il ne faut p^is compter sur l'esprit de sacriâce dans 
le commerce. 

Les nattes sont, après la vannerie , les productions les 
plus utiles. Cet article est très-^varié. Oïi'&it des nattes 
en cordes simplement tissées et des nattes velues en 
cordes {rugs) ^ pour mettre aux portes et dans les corri- 
dors. On y emploie des vieilles cordes tarrées. Nulle 
part je n'ai vu fabriquer des nattes en jonc. G*est une 
variété à introduire dans nos établissements. Mais on 
fait, dans les institutions en Angleterre, des tapis en laine 



. et en «Mi qui m twkten i bien. On • edeaM que eelle 

fabrication peut donner un salaire de 10 à 14 shillings 
par semaine, et si les produits pouvaient être placés, 
«Ue serait loccupation la plus utile , la plu» leeile et la 
plui prodtietiTe. Cel ertiGle m rapporlé en : 

im, à idimboorg, Lh. 9$. 163- 4- S 

1827, à Glascow » 162- 5- 2 

La corderie est Irès-ayantageuseinent introduite dans 
plusieuis instîtulions» el il n*y a que le manque d'une 
«liée couTerle pour y IraTaiUer l'hiver et pendant le 
maurait temps qui ait empêché de l'introduire à peu-près 
partout. H. W. Taylor , surintendant de l'école des aveu- 
gles à York, vient de remédier à cet inconvénient, en 
inventant une machine très-simple pour filer des cordes 
même dans une petite cjbembre. Dans presque toutes les 
inslibitions de l'Angleterre » les aveugles s*occupent à 
tresser des cordes drâtinées surtout aux fenêtres à chêssis; 
cette industrie est particulière à ce pays , car les fenêtres 
cl jjatineaux moulants y sont communes, maij» eu moJiûant 
ce métier, les aveugles pourraient tresser de ces ceintures 
que les prêtres mettent pour fixer Taube lorsqu'ils disent la 
messe; ils pourraient fiûre paiement des cordons de 
sonnettes très^légants et des cravaches. A Glascovr , dix 
enfants et sept hommes s'occupent de la corderie, el on 
en a vendu, en 1857, pour Liv. sterl. 438- 9-11. 

La labrioation de la sangle pour lits et d'autres usages 
ae rattache à la cordera, et ce genre de travail peut 
être introduit avec avantage dans nos institutions , surtout 

depuis que M. Taylor a trouvé un insliuineul d'une 
grande simplicité pour la tisser. Aussi c'est à York que 
cette fabrique est la plus parlaile* 



L*art du cordonnier est accessible aux aveugles. A 
rîBatîluiioa de JLoadres , plusieun élève» apprenncnl €e 
métier* il peiH y «voir des feitooe po«r fimer im avwH 
1^ à œ iBétîer« aek il ne peut pes dtfemr im maf9A 
de gagner la vie. Dans mt asyle , il eat vnû , les fifo- 
duiu peiivciit être placés, car s'ils ne sont pas élcganls , 
au moins ils sont forls , et c'est la qualité la \)\m essen- 
Ueile pour les avei^ea; mais à Londres, par exemple» 
cm avm qiiW y perd; cependanl ee mélier œeiq^ 
qudqiieiâme. AUvennolon «vendu, en 1836, lee 
Booliere HiiUi per les aveugles , pour Iav* ilerl. 1 , 

mais les matériaux et la pensioa du maître cordonnier 
montaient à Liv. sterl. 128-1-22 , de sorte qu'il y a eu une 
perte de Liv. sterl. 34-6-7 £o 1856, la vente est 
numtée à liv* S3-9-i el lee dépenses à Liv. 144*14*9, 
dene il y a eu une perte de Liv* Metl. 61-6-6. Ce léniltal 
.est extrêmement pénible. 

Le filet et le tricot enfin sont des occiipations utiles 
et productives , mais destinées plutôt aux jeunes aveu- 
gles et aux fiUes, qu*à ceux qui onlla Ime de s'adoi^ 
ner k d'autres métierf . 

Les filles ont des oceupâtions asscs variées, mais il 
eat plus difficile de trouver pour elles que pour les hom- 
mes un travail lucratif; tout ce qu'elles peuvent produire 
se vend ailleurs k meilleur marché ou plus achevé qu'elles 
ne le Ibnt. Elles font des franges de difiérenlee sortes, 
el a*il était possible de vendre tout oe qu'elles peuvent 
produire, eette ftbrîcation serait enoore la plus utile. 

La eouture est une autre occupation assez générale , 
les filles deviennent capables d'ourler le linge, de rac- 
commoder les habits. On les habitue assez facilement à 
enfiler leur a^^uiUe et à coudre régulièrement , mais elles 
travaillent néoessairenient moins vile que les elair? oyanlea 
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cl ne peurent jamais entrer en concurrence avec elles. 
81 une femme aveugle se desline à Télat de murîage , la 
coulRM peut hn être très-utile ; dans un a«jiet elle peut 
devenir un éta|, ooauneje Taid^à observé» maîijeiiiiis 
«illeurs* 

En général, \h comme dans les autres pays , les 
filles aveugles font des petits ouvrages de fantaisie qui 
se vendent dans un établissement qui est visité, qui 
escile Vialéfét géaénl, mis quTeUes ne "veodreieiit pie 
ri elles travaillaieiit isolémeal* A Londres, les filles 
font des rétienles en cordes teintes d'une grande 

bcaulé; ailleurs, elles font de pctils tapis pour quinquet 
et des slialls en laine, qui excitent rétoimemeni de 
tous ceux qui les voient. 

Le filage au rouet est è la portée des aveugles. J'ai 
fu souvent une femme aveu^ filer avec adresse , 
retrouver son fil perdu et prodnive un fil aussi net 
qu'une personne douée de tous ses sens; k Londres, 
les femmes filent du chanvre. Elles doublent ensuite 
leur fil et on remploie pour faire des cordes destinées 
aux panneaux montants des fenêtres à ohâssis. 

Tels sont les prineipaux métiers que j'ai vu introduits 
dans les éiablissemenls pour les avouées en Angleterre. 
A-peu-près partout, les aveugles travaillent neuf heures 
par jour , du moment qu ils sont parvenus à un certain 
,4ge; si on les emploie après ces heures, on les paie 
séparément et par heure* 



* 
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CHAPITRE IV. 



1»£ L fcDCGATiUN IRTKLLBGTIIELLB. 

IrBS clairvoyauts se servent de la même langue que 
les aveugles, mais les mots sont des expressious d'une 
impression reçue par les sens , el une grande quantité 
de mois reçoit sa Taleor des impressions de rceil. Les 

aveugles ne peuvent donc pas toujours attacher la même 
signification aux mots que nous y attachons, piiistju'ils 
ne connaissent pas la nature comme nous la voyons: 
s'ils font tisage des mêmes mots, ces mots sont donc des 
signes d'autres idées, ils s'expriment comme nous el 
pensent autrement , et slls attachent des idées à quelques 
mots , ces mots sont nécessairement plus imprégnés de 
leur propre eitpérience que de nos traditions. La 
remarque avait déjà été faite par M. Dufau. <i J'avais 
souvent remarqué, avec sfirprise , dit-il , chez les aveu- 
gles , une sorte de . difficulté à s'exprimer sinon avec 
justesse et clarté, du moins avec étendue, avec abon- 
dance et richesse d'expression. Apres avoir vainement 
cherché en eux la raison, il me vint dans Tespril , 
continue-t-il , de la chercher dans le laugage même. 
Examinant donc de près nos langues , je reconnus que 
la presque totalité des mots, dont elles se composent, 
sont liiîts d'après les impressions de l'œil ; que ce n'est 
point simplement par hgure qu'on appelle le discours 
une peinture de la pensée , qu'il est réeUemenl un tableau 
perpétuel offert à nos regards. » 

L'observation de M. Ihifau est juste, mais elle est 
trop générale; la plupart des mots, au contraire, et 
c'est la remarque de M. Zeunc , sont fondes sur le lou- 
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dm et le moimiiMiit. Téb sont lei moii emp^^UêA^, 
^mpHmer, pimU r e r, approfondir, été. Lortmème qu*un 

mot se rapporte au sens de la vue , il existe presque 
toujours, sinon toujours , un autre mot exprimant à-peu- 
près la même idée et qui est caiculë pour un autre aene* 
On dil, par «leiiqple: cette Ténté eet Mm^ eM&fÊiê: 
nais noue avone ainsi FequisnoB : — * Celle vérité est 
palpaMe, 

Quoiqu'il en soît du nombre , il est incontestable qu'il 
existe beaucoup de ces mots qui n'ont un sens pour 
l'aTeiigie qu'après qu'il les a traduits, pour ainsi dire» en 
mois qui lombent dans le sphère dessensquHlaconaerfés; 
réducation intéUectiielle de TaTeiiti^ eadgefail donc ua 
cours de terminologie. Les autres enfants comprennent la 
langue comme nous , les mois ont pour eux le même sens 
que pour nous. On peut se senrir , sans étude préalable, 
de eel instrumenl de Tinlelligence et se mettre par son 
intermédiaire, en communication avec le disciple; mais 
avant de pouvoir remi^oyerafecles aveni^, il fiuil s'assu- 
rer qu'il est compris d'eux comme nous le comprenons. 
Il est vrai que les aveugles font cette traduction eux- 
mêmes autant qu'ils le peuvent et qu'ils la font souvent 
très-heureusement* «Quand je me tioave danstmevaile 
plaine, disait un aveugle, en perlant k main k son 
eieîlle et en étendant le bras avec un geste expressif, il me 
semble que je suis à perte d oute; » c'est la traduction eu 
langue des aveugles de notre à perte de rue. Un autre , 
qiB se dirigeait seul avec une grande adresse dans les 
vues les plus populeuses, disait qu'un bruit trop fort le 
déroutait totalement et il l'expliquait par ce qu*il était 
forcé de iéc(nUer marcher ; je compris , dit H. Dufau , qui 
rapjjoiic cette anecdote, que dans ce cas, ne pouvant 
plus découler k cause du bruit , il était ébloui. Mais 
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aulieu d'attendre qu'un aveiigle ait trouvé lui-même un 
heureux synonyme qui lui fasse comprendre une de nos 
expressions 9 cette synonymie devrait lui être montrée 
il!gidièi€iiie&l et d'atanoe; an demil GonTeair d'abord 
des tennet avant de les emiilojer eomine s^pnei oonvea- 
tionneb; autrement, le mettre le troutera arrêté dans 
ses explications et jamais il ne poi irrra s'assurer <^u'il a 
donné des notions justes et des idées claires. 

Cette instruction spéciale serait singulièrement iacilitée 
pur l'éducation de leurs sens* En exerçant leur godt, 
kur odorat» leur tact et Touie, ces sens aeqiiiftreraient 
une justesse qu'ils n'ont pas. C'est ce que H« Bufiiu appelle 
un cours de iactUiië et qui est pratiqué en Allemagne 
et en Amérique aTec de grands résultats. £n étendant 
la puissance de ces organes, la nature d'une foule d'objels 
. serait mieux appréciée par TaTCugle et les termes de 
comparaison entre ce que nous y voyons et ce qu'ils sont 
capables d'y découTrir seraient rendus plus faciles* 

Rica de ceci n'est introduit dans les institutions 
d'Angleterre; à l'institution de York et en Éeosse, de 
louables essais sont faits pour rendre moins matérielle 
l'éducation des aTCii^s, mais beaucoup reste encm k 
fiûre. Généralement on se contente en Angleterre 
d'enseigner aux aveugles ce qui est îmmédialenieni appli- 
cable, ce qu'il y a de réellement nécessaire, une instruc- 
tion primaire entin est ce qu'on juge utile de leur commu- 
niquer pour en former des artisans éclairés et non pas 
des savants; et cela est beaucoup plus afantageux aux 
aveugles mêmes. S'il y a des exceptions à cette régie, 
elles ne se trouvent que dans des rangs élevés de la société. 
Un aveugle , M. Litllodale, élève de M. Taylor , est devenu 
un homme remarquable par ses connaissances j posses- 
seur d'une belle fortune , il l'emploie au progrés des scien- 



r 
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ces t t au txinheurde ses confrères d^infortune, et afin d'être 
plus h même d'y contribuer , il a choisi sa demeure à 
côté de rînatitution des ateugles de York* 

Gomme je fat ùAi observer, il y a des instîtuliotis qui 
admettent de jeunes aveugles pour leur donner une 
éducation intcliectuelle avatit de les initier dans les 
travaux manuels^ d'autres établissements ne donnent 
aucune instruction et n^occupent les aveo^es qu*àun 
travail des mains dès leur entrée. Le système de Tasyle 
d'Édimbourg m*a paru préférable à tous. On y admet de 
jeunes éàè^es et ils reçoivent une instruction qui occupe 
la plus grande partie de leur temps. Les aveugles âgés 
ne sont pas totalement négligés; Les directeurs, à fa 
/ suggestion du digne secrétaire Johnston, paient un 
clairvoyant qui lit chaque soir pendant une heure ou 
deux. La maison a pris nne souscription dans une 
bibliothèque de lecture qui contient de près de 12.000 
volumes. Les aveugles font eux-mêmes le choix des 
livres qui, en général, sont des livres sérieux ou 
. d^hisloire. Cette lecture du soir leur a donné Tidée et le 
désir d*en avoir davantage , ils ont donc spontanément 
résolu de n'employer que vingt minutes h leur déjedner 
cl à leur dîuer , cl d'utiliser le temps qui leur restait avant 
le travail h entendre la lecliiic de quelque livre intéressant. 
Us ont même un journal deux fois par semaine , et les 
questions politiques s*y débattent aussi chaudement que 
dans toute autre assemblée d^Écobsais. De celte manière en 
se reposant, les aveugles passent des heures agréables et uti- 
les; aussi leur conversation esl-ellc en général plus inté- 
ressante que celle qu'on entend des gens de leur condition. 

Jusqu'ici on n'a pas enseigné à Édimboui^ la lecture 
des livres en relief, mais on apprend aux élèves à épéier 
de mémoire et ceci est incontestablement avantageux 
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pour leur apprendre enaiiile à lire le relief, ri or le 
dërire. Avant qu'on eut commencé h imprimer en relief, 
deux aveugles , appartenant à Tasyle d*Édimbourg , David 

Hacbeath el Robert Milne inventèrent une espèce d écri- 
ture eu liOPuds qui n'est plus d'^nicun usage, mais qui 
ne laisse pas d'élre très-iugénieuse. Sept diâ'érenta noeuds 
^1 au moyen d'un nœud additionnel, forment sept 
dasses de aignes, eaqnriment tout l'alphabet. Pour éviter 
une description toujours obscure, j'ai fait litbographier 
ce curieux essai des efforts des aveugles pour se procurer 
un moyen de commuuicatioTi. 

Il n'y a qu'une seule institution en Angleterre de quel* 
^16 importance où on enseigne l'écriture dans le sens 
que nous attachons h ce mot« La machine qu'on y emploie 
est très-simple , on écrit au moyen d'un crayon ou d'un 
stylet de fer et du papier noirci ; la main est dirigée par 
des fils tendus pour indiquer la largeur des lignes ; si la 
lettre a une projection au-dessus ou au-dessous de la 
ligne , le crayon ou le stylet fait céder le fil et empêche 
l'aveugle de tracer des lettres trop grandes et de perdre 
la ligne, car le fil ne demande qu'à reprendre sa place. 

L'aveugle ne peut pas relire les lettres qu'il a écrites 
de celle manière, pour éviter cet inconvénient, M. T. 
Lucas fait écrire ses élèves sur des feuilles de plomb 
minoes comme du papier. Les lettres y sont imprimées 
au moyen d'im stylet et à l'envers. Des livres en plomb 
seraient une variété asses curieuse dans -la bibliographie , 
malheureusement il u eu existe pas. M. Lucas est parvenu 
à faire écrire qiich[nc,s mots sur ces feuilles de plomb 
pour prouver .que ce genre d écriture est possible , ce dont 
on, ne doutait pas, mais du reste elle est une complète 
inutilité. 

Bn 1827 , M. G. Gîbson , de Birmingham , et aveugle 
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loi*iiiéme, a inventé un amoriiment de types « an moyen 
desquds un aveugle est capable d'éeriie ou plutôt d*ini" 
primer ses pensées, de les relire et de communiquer 

avec des absents. Son appareil consiste dans un nombre 
de cubes de bois qui ont sur l'un des bouts la forme des 
lettres représentée en relief par des points d épingles 
ayant une projection dVpeu-près un dixième dW pouce 
et le contours de la même lettre grossièrement découpé sur 
l'autre bout. €e qui permet li Taveugle de distinguer la 
lettre qu'il cloil employer sans être exposé à se blesser. 

La lettre pointée est en. sens contraire comme les 
caractères d'imprimerie. Le plan lithographié de cette 
machine en donne une idée assea nette. Le N* 1 présente 
le dessin de Tinstrument ou plutôt du cadre. Le papier 
se place sur h, h. b. La reglcîte nîar(|ucc a, a est mobile, 
elle sert îi guider la main dans la pusition des cubes, et 
les points qui s'y trouvent servent à entrer dans la petite 
rainure qu'on a tracée le long du côté inférieur de ces 
cubes. Au moyen de ce point on n'a pas besoin dVoir 
toujours deux lettres posées simultanément sur le papier , 
l'index de la main n'aura qu*à marquer le point qui a 
déjii rcoii sa lettre. Le seul inconvénient de cette manière 
de procéder , c est qu'il faudra donner à tous les cubes 
la même dimension , mais cet inconvénient est laigement 
compensé. 

Une écriture semblable est en mage dans rétablisse- 
ment pour les aveugles à Bci lin , le tableau ci-joint 
présente les lettres et les signes qu'on y emploie, li parait 
que le procédé est déjà connu depuis longtempe dans cet 
institut , je ne saurais pas cependant assurer que Tinven- 
tion de M. Gibson est postérieure à celle de Berlin et peu 
importe en réalité. 

M. John St. Clair a invente pour sou propre usage un 
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instrument plus simple encore, voîrN'' 5. Des ouvertures 
carrées , dans uue règle de mctal , servent à diriger la 
main pour tracer au moyen du crayon ou d*un tljlei la 
Sonne dm letlra qui wt rapproche des capitakt, eomme 
Ton peut Toir dans k «pecinien de oetle écriture qui s*y 
trouve joint. 

Enfin, M. Gall d'Édimbmirg a inventé un petit instru- 
ment très-ingénieux , quil nomme un typhlographe et au 
moyen duquel les aveugles sont capables d*écrifie aum 
nettement qu*nn dairvoyailk U consiste dans une planche 
sur laqudle on met le papier. S* Un glissoire il dcfiix bran* 
ches ( voir la lithographie N" 1 ); et 5 ' un guide du st ylet ou 
du crayon N* 2. Ce guide est un morceau de cuivre moins 
large que l'espace qui se trooTO entre les deux branches 
du glissoire, et pkcé en croix sur un morceau de bois, 
€e qui permet de le monter et descendre pour former les 
diverses projections des lettres. On a ménagé h Tan des 
bouts de ce morceau de cuivre une ouverture ronde, oblon- 
gue , avec un petit arrAt h Vun des cAlés. En montant, en 
de^ndant le guide, on trace dans le irou qui s y trouve 
tonles les kttres sans lever le stylet ou le erayon. Yoyei 
le spécimen N* 4 de la page suitante. 

L'arithmétique est parlicalièrement agréable aux aTeu- 
gle?. Le calcul de tête est porté par quelques aveugles à 
.une rare perfection. Plusieurs élèves, surtout dans les 
institutions d'Allemagne , sont capables de faire des cfp^ 
ntions maUiématiipies des plus compliquées, sans aucun 
aeeomti de signes , et plus ftte que des savants t oeeî n*est 
cependant pas assez général pour pouvoir nous passer 
entièrement et toujours de notes. La première idée d'une 
planche d'arithmétique vint à Saunderson, aveugle, 
mats proiMseur de mathématiques k l'um^ersilé de Cam- 
bridge. Le Moyes, autre areugle, en proposa une qui 
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parmuail plus parCBite, mak foules ont été oublié 

après rinvention de David Macbeath , dont j*ai parlé, 
(iet aveugle mérite d'être connu. Celait un nain de 
quatre pieds six pouces, mais sans être cepcndani conlre- 
UâU II Avait tout Tair d*iin enliiiil de dix k doiise am ^ 
1oniqii*il était déjà âgé de trente ans. Malgré son mallyettr, 
Hfacbeatb était parTenu à un dégré d'inatraetîon qui le 
faisait distinguer. Il fui reçu en 1809 dans Tasyle d*Édim- 
bourg où i! sut bienlAt parvenir h la place de professeur 
de ses conAùres, quil continua d'occuper jusqu'à sa mort 
arrivée «ubitemeut en 1334. La plancbe qu'il inventapour 
enaeîguer rarithmétique est un cadre percé de pbttiem 
rangs de trous carrés , les obiffres y sont marqués par 
deux chevilles carrées de plomb diversement marquées à 
leurs extrémilës. Chaque cheville peut élre placée dans 
quatre positions différentes. T/uTt des caractères Midi* 
que les cbiffres impairs 1, 3| 7» 9, Tautre, ka wmr 
bres pairs 3,4,6,8. La seconde cbeville nuorque 1^ 
ou 0 selon sa position. Ces deux caractères suffisent 
pour toutes les opérations arithmétiques , et les rendent 
plus fuciies que si les aveugles avaient eu besoin d'em- 
ployer dix marques spéciales. Un des élèves de Macbeath, 
nommé William Long , et instituteur des jeunes aTeugles 
à Glascow , eut le bonheur de perfèclionner k plaAohe 
inventée par son maître , en rendant les trous pentagones. 
Une seule cheville diversement posée suflîl à présent 
pour calculer, et l'aveugle ne perd plus de temps à 
chercher ses notes. J'ai fait lithograpbier cette planche, 
et elle est si simple qu'à la première inspection cm eonee- 
irra la manière de s'en servir. 

Comme il était utile de pouvoir écrire ou marquer 
les ditïciciil^ siprnes algébriques, M. W. Taylor, qu'on 
est sûr de rcocoalrer toujours lorsqu'une amëiioraiioa 
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reste À introduire, proposa les caractères que j*ai fait 
liUnigrapbkr. Les chiffirat 1, 5, 6» 7 «I 2, 4, 6, 8« 
sont notés oomm» dans la planche de DaTid HTheath par 
les diflfôtvntes positions des deux projections de la cheville 
N' 1 . Le nombre 9 et 0 ainsi que les signes et — et 
les lettres f&, y, z sont marqués par les diverses 
ponlioiis des deux bouts de la chcTilIe N** 2. Il a préféré 
h» liQits canés dont lee c6tés sont |daa &cile8 h distin^ 
guer que s'ils étaient penti^pones* Les pentagones d'ail- 
leurs ne lui auraient donné aucune économie de chevilles, 
puisqu'il en fallait absolument deux. Il y a entre chaque 
rangée de trous carrés une rainure, peu profonde et 
année, et £ûte pour y pkoer un nuMrceau de carte carré 
et obloog, afin de séparer les sonunet. L'eiemple 
N** S ocmtient une opératm algébrique qui édairdm 

î us^çc de la planche. 

Divers nutres moyens pour calculer ont été proposés 
qui tous ont plus ou moins d'avantages. M. Gall en a 
trouvé un qni n*exige ni planche ni chevilles. Il repré- 
senta tous Ûb chilllw au moyen d'une oii de deux épingles 
diTersément posées sur un coussin ou un tapis , comme 
on peut le voir au N° 4 la de planche ci-jointe. En cas de 
besoin , l'habit suffirait , et l'aveugle est par ce moyen 
mis en. état de faire des calculs p|^tout où il se trouve* 

Les globes terrestres en usage dans les institutions 
d*JÈdimfaouig et de Glascow nWt rien de particutier et 
et les cartes géographiques sont des cartes ordinaires sur 
lcsr[Liclles on a collé de minces cordes pour indicpu r les 
limilcs (les pays , le cours des fleuves et dans lesquelles 
on a mis des télés d'épingles ou de clous pour marquer 
la situation des villes. M. Gall a présenté k la société des 
arts d'Edimbourg des cartes imprimées en relief, et a 
même reçu la médaille d'argent pour son invention. La 

Lb SodrihMdbt st t*àTn«ii. 9f ahiibb. 5 
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terre cflBt un peu plus ëlcTée que la mer et ks limites des 
royauiiiftf sont indiquées par ane ligne de points. Les 
noms de pays ainsi que des TÎltet capitales y sont écrites en 

noir et à la main. M. Taylor a publié une carie de l'Angle- 
terre el fîii jiaysdesGallestrès'nelte. Elle est faite au moyen 
d une i'orte pression qu'on a fait subir à une feuille de 
papier po^ sur une planche de cuÎTre gravée en creux» 
Elle n'indique que les limites du royaume et dea comlés; ^ 
des points marquent les capitales. Ces cartes sont 
loin d'être aussi parfaites que celles d'Amérique. Une 
])( tile carie de laFlandre-Occidertlale,de mon invention 
a mérité l'approhalion de tous les instituteurs en Angle- 
terre. Cette carte n'est qu'un essai, elle cootieni aur 
une surfbce moins laige qu\me feuille In^, les noms 
de onze villes , Je nom de la province, des pays Umitrophes , 
etc. et la position des principales paroisses de la province; 
les canaux y sont disting^ués des rivières. Je joindrai dans 
les cartes que jè ferai d'après ce même procédé la popu- 
lation au nom des villes. 

J'ai vu à Glascovr, une représentation en réiîef de 
la longueur comparative des principaux fleuves et de la 
hauteur des priiK i})ales montagnes du monde et des édi- 
fices les plus remarquables, comparée à la hauteur de la 
maison qu'ils habitenti 

Les aveugles ne sont pas tout-à-fait étrangers è la 
science de l'astronomie. Après qu'on leur a donné une 
idée approximative de la hauteur de quelques créatioiii 
lerrcslres, on leur fait coniTucadre combien notre terre 
est une portion iosigoifiaute dans le système générai de 
la création» et au moyen d^un instrument planétaire, on 
leur explique le mouvement du ciel, la position et la . 
^ndeur comparatives des planètes. On perd cependant 
fort peu de lomp^ ù leur expliquer scientifiquement ces 
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bsUoB elKMes, et en général , tous ces objets et ces machi- 
nes sont cooskléfés même dans les instituls pliilél comme 
curieux cpie comme utiles» 

' Une connaissance ëlémentaite de la géoinéîrie offre 
plus d'uùiité. Comme les aTeugles ne connaitsent les 
rélâtions des quantités géométriques que par le toucher » 
cette conaiMsanoe doit étre nécessaii^ment'très-bomée, 
incomplèle et peu juste. M. W* Taylor a donc cru bien 
mérîler en publiant les figures des élénients d*£u-> 
clide jusqu'à la 48" proposition. Le relief est produit sur 
le papier par une forte pression sur une planche gravée 
eti creux ; M. Howe a depuis publié les figures des 
éléments d'Euclide el il en existe une antre édition pu- 
bliée à nnstttiit de Paris. 

' La musique est enseignée dans plusieurs établisse* 
mcnls comme pr ofession utile. Divers cîcves sont dcjîi 
parvenus à se placer avantageusement comme orga- 
nîffles* On y apprend Tart par principes et le mode de 
cet enseignement ne dilBàre en rien de ce qu'il est 
pour les personnes claitroyanles. 

M". Haûv fit fondre d'abord des caractères de riiusi- 
que projjres h en représenter sur le papier et en relief 
tous les traits possibles, el parvint h former des muai* 
ciens. M. Tansure, dans sa Mmioai grammar^ pro- 
pose d'employer une machine peu compliquée et dont 
on peut Toir le dessin dans YBncyeiopmtHa britanmea 
h l'arliclc Blind, La planche est Ion eue de li ois pieds 
et large de neuf pouces. Les portées sont marquées 
en relief comme elles sont tracées sur le papier pour 
ceux qui voient, perdes lignes plattes. Les lignes néces- 
saires au-dessus ou au-dessous des portées ordinaires 
sont indiquées par des lignes arrondies. Des trous percés 

entre et sur ces lignes reçoivent des notes musicales de 
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lu iùnaib ordinaire , ou des notes arbitraires comme on 
le pratique dUeim* M. GheM a considérabkineiii per- 
fectionné cette plancbe propre à écrtre-de la muiiqiw« 

en sulistituant aux notes ordinaires ou autres , en plomb 
ou en bois, qui prenaient nécessairement beaucoup d es- 
pace, icpinglc, avec ou sans léle et dont le bout est 
divenemeat contourné. Il est parvenu de cette manièra 
à donner trente-deux formes différentes à une épin^ « 
nais dont doose lui suffisent pour son ense|gnemedtA 
M. GalL did imbourg, trouve de grands avantages 
k écrire la musique par des clniTres. La gaiiune est 
représentée par 1, 2* 3, 4« 5, 6, 7 pour les douze 
octaves; de sofie que dans cbaqoe ton^ la premièra wuoà» 
s*exprime par l , c'est la clef ifji nmdifiis tout, fli dee 
notes descendent ou montent au-dassos ou au-deaMMis 
de Foclave, on les marque par un comma tourne eu 
haut ou en bas, selon la nature des noies qui exi- 
gent cette indication. Un colon indique les notes qai 
doivent être pointées* Xe parenthèse ) OMurque le héml 
et ( la dièw. Un espace laissé entre des noIeB iadi"» 
que les mesures. 



• La \aleur 


des notes est 

* 


désignée 


comme suit 


Bonde 










Blanche 


1 — 


î — 


i — 


4 — etc. 


Woîre 


1 ... 


2 ... 


8 ... 


^ • • • ctc • 


Croche 


1 .. 


2 .. 


S 


A .• etc. 


Double croche 


1 . 


2 , 


8 , ' 


4 * etc* 


Triple croche 1 


% 


S 


4 etc. 



De cette nanièie , la musique , écrite avec les lettrée 
en pointes ou imprimée « occuperait peu d'espace. 
Bes épingles suffiraient même pour récrire, et si on 

tenduii une corde âur un coussin, les notes de 
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k gaanne s^rmient sur la ooide , oeNes des autres 
«dnvs ponmknt étee écrites «iMlaMOB on «iHleMOi» 
de !• Ilfpie félon le betoin» 

Le dv^ir de procurer aux aveugles le moyen décrire 
la musique a fait chercher d'autres procédé». Un gentil- 
homme de la CaUk)§oe, Don Isera, a leçu, en 1827, 
de la aociélé pour reaeennigemeDl des erto, de la nanu*' 
laduieét du oooiiDeiee ele« de Londies^ mie uédatUe 
en aifent , pour rmventioa d'âne naelinM , qui ne 
me paraît pas salisluiie aux conditions qu'un pareil 
instrument devrait posséder , car Faveugie ne peut pas 
sdire ce qu'il a éorit par sa machine, 

QuekiuB propédé qu'on inwite, la nntique littlile 
pour les aveugles , ne le sera que pendant qu*ile ehanlent , 
dans* toute wàn mêeuldon h» m/âm te Ivourant em* 
ployces, les parliUons doivent être confiées à la mémoire 
et celle des aveugles es»t surprenante sous ce rapport» 

Le moyen le plus usité pour leur apprendre des 
movoeaux -de murique, ett de leur lire les. phrases 
musicales en les solfiant, aussitôt que les deux ou trois 
premières mesures sont .imprimée» dans la mémcnre , tm 
poursuit la lecture et en peu de temps . les morceaux 
les plus compliqués sont appris et execulé^, 

£n Angleterre, on ne juge pas à propoi$ dappreur 
dre aux aYeugles d*autres insiritmenis <^ue l'orgue ou 
le piano , de crainte d'en former dos musiciens ambu-* 
lants et de les exposer oonséquemment à la eorruptioi| 
par la fiéquentation des as-,f mblées du bas peuple. 

Uu petit cours d'histoire naturelle serait sans aucur^ 
doute d'une grande utilité pour les aveugles , et aurait 
ravantage de leur être très-agréable* La plupart des 
STeugles-nés nV>nt aucune idée des animaux les plus 
cumniMus. Lu 4c nies çlcYes âgé de pnze ans, n*i\yai( 
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janiais touché une poule. Son bonheur fut grand lors> 
que, pour la preouère fois, je lui ea donii«i une à 
palper. On a formé dans quelque» instituts <)*Allemagne 

des musées d*ammaûx empaillés, afin de faire connaî- 
tre aux aveugles le règne animàl, mais outre qn'unc 
pareille collection coûterait des sommes dont le» insti- 
tutions ne disposent que rarement et qu'elles employa- 
raient soorent mieux aiileun» elle ne servirait jamais 
que pour le temps que les a'feagles passent dans les 
établissements. Il serait donc utile de perfectionner 
l'essai de M. GalL et d*imprimer en relief la forme 
de quelques animaux avec une explication; les con- 
tours des speicimens qoa M. Gail a pufaiiés ne sont 
pas asses tranchés. 

Tel est le tableau de l*instnietion mtelleotoeUe des 
aveup^les dans les instituts d'Angleterre. On est loin 
encore d'être parvenu au degré de perfection quelle 
atteindra sans doute dans quelques années, mais dès« 
à-présent» le germe de tout ce qui est utile H néces- 
saire s'y trouve incontestaMement et st la prudence 
prescrit aux directeurs une ssge lenteur dans Tadop* 
lion des procédés jiouveaux , ils ont en général un 
désir sincère d'adopter toiile améliuraiiuu duul Fexpé- 
rieuce aurait montre la réalité. 



— 73 — 

ClIAl llilE V. 

DS L'iaPKistiaii Uf uunr. 
« 

Lk leclure pour un ayeugto n'est pas seuieiaent un 

moyen d'instruction mais elle est une ooeupatîon. Occu- 
per les aveugles , c'est les distraire, c'est les rendre relali- 
vement heureux. li nest pas probable qu on parvienne 
jamais à imprimer à Fttsage des aveugles de manière à 
ce qu'ils puissent lire ausai rapidement que les clair« 
voyants. L*œil Toît d*un seul coup une certaine surface, 
une groupe de lettres , que le doigt ne peut démêler que 
successivement. L*obstaclc se trouve donc dans le lecteur, 
mais nou pas dans le livre, et jamais » sans dtmtc, iarl 
ne remplacera ce dont la nature ou un mallieur a 
privé Faveogle. 

Mais je ne sais pas si , dans le cas donné , celte 
impuissance de Part n'est pas un avantage. La lecture 
occupe agréablement un aveugle et comme elle se fait 
lentement, un seul livre peut foccuper longtemps. Il 
convient qu'il en soit ainsi , car le nombre des oufrages 
imprimés en relief sera toujours forcément borné. L'in- 
dustrie n'entreprendra pas celle impression par spécu- 
lation , sur une large échelle , car le nombre des lecieurs 
aveugles « en comparaison des autres , étant très-petit , le 
prix en serait trop élevé pour cette oUsse ordinairement 
paum. 

La lenteur de la leclure cher les aveugles provient 
encore de la diiiicultc de reconuailre la forme de chaque 
lettre en particulier , et cette difiîcullé rend quelquefois 
la lecture rébutante ou entièrement impossible. Le choix 
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d*un aîphiibet est donc d'une assez grande importanoe 
pour mériter une discussion approfondie. 

La décourerte de l'impresnon en relief est encore 
'une de cefle» que ehacua a'ëloase de ne pas avoir &ite le 
premier. Une feuille de papier fortement foulée par la 
presse, et prése|itant les IcUres en relief, dût suilirc puur 
en donaer l'idée , à tout imprimeur. C'est à la France 
qu'appartient ia ^ire de cette découverte. M, Yaleutin 
Saûy Ta tenté le premier et il a réussi. Il eqiploy^ 
aupceBsivement des car^Hstères de différente* grosseurs 
et en adopta enfin un qui paraissait tenir le milieu entre 
ceux que les aveugles peuvent palper , chacun suivant 
le degré de finesse que la nature lui a donné , ou bien que 
l'âge et le travail lui laissent dans le toucher. Ces carac- 
tères sont t>eauj^ à Tceil, ih di^èrei^t très-peu de la forme 
ordinaire connue on en peut juger par le sp^imen 
ci-joint. Aucun cbangement notable n'y a été introduis 
depuis M. Haûy , cependant on s'est déjà convaincu , par 
uiic longue expérience, que ralphabet ne répond pas h 
ce qu'on en attendait et que les aveugles ne conservaient 
pas la finesse de tact nécessaire poiir continuer à lire 
rimpression de Paris ; mais des livres avaient été impri- 
més an masse et dans di£Bérentes, Iipguesj; on avait 
espéré <|ue cette institution, comme elle 'avait été 1^ 
première et le modèle d'après lequel les autres s'étaient 
formées, deviendrait aussi le chef-lieu d'où se tireraient 
toutes les productions typographiques à l'usage des aveu- 
gles. Ce calcul ne se vérifia pas. Les dépenses qui avaieiU 
été grandes, refroidirent le xèle de ceux qui s'étaient 
intéressés à cette industrie et rendirent impossibles des 
tentatives uHérieqres pour perBwTtionner ce genre d'im- 
pression . 

Ji^j^^ l'origine , les lettf ^ avaient li^ forn^e pafaliéli|>ède 
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du caractère de rimprimetie ordinaire. Les aveugles 
compofiaieot dans un châssis, doublé d'un lond de 
€qitii9 et percé de pluaieurs rangs de petits trous. Ou 
se servît pour tmprimer en relief d'une presse en bois 
semblable li eelles qu'on em^oie pour expriecier l'huile, 
presser ie drap elc, mais pour peu que la planche 
fut grande, la tablelle, qui devait exercer la pression 
sur le papier , n'était pas également serrée par la vis et , 
les bords se trouvaioiit aTdr moins de Ibulage que le 
Htttieu. C'est ee qui donna naissance à la presse à cylindre 
que fit, en 1784, M. Beaucher, serrurier-niaehinisle. Cette 
presse ressemblait beauomip à celle des imprimeurs en 
taille-douce. Un lévier faisait mouvoir le cylindre, qui, 
en roulant sur la planche, exerçait une pression successive 
et produisait un mauvais foulage parce que le papier 
était déplacé par la rotation du cylindre. 

M. Qousier , imprimeur du roi , jugea qu'une presmn 
perpendiculaire donnée h toute la feuille à-la-fois serait 
préférable à des pressions successives; il fil servir ses 
presses ordinaires à l'impression en relief, et, il réussit 
parfaitement, d'après l'aveu de M. Guillié (1), qui , cepen- 
dant, vers ISSO, introduisit encore une ibis la presse à 
cylindre en usage j usqu'ici dans ^institution de Paris. 

Les caractères dont on se sert actuellement sont en 
forme de marteau, la lettre , qui doit produire le relief, 
repose sur une partie transversale qui a pour objet 
d'arrêter les lettres qu'on place sur la planche à composi-r 
tion ou châssis à entrelignes en bois; tel est l^tat de cet 
art en France. Content de la gloire de cette découverte » 
on ne semble plus se soneier de lui donner le moindre 



<1) lnû for t-itMtroction dei «vanglM, ^ K. GuîlU^. 1S>» â|it, t629« 
I»' tWt 
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resiée à-peu-près slalionnaire. 

Quelques essais furent Icntës en Autriche et non pas 
sans succès , mais c'est eu Angieterre et en Amérique cpus 
cet art a iait du progrès , grâces surtout au désiniécen^ 
neot de H. Gall d*£dimbourg , au «èle.de M. Howe, 
directeur de l'institut de Boston , de M. Akton, trésorier 
de celui de Glascow et de plusieurs autres philantropcs. 
Pour unir et diriger tous le;s ellorls isolés jusqu'alors, la 
société royale des arts d'Edimbourg eut, eu 1832, l'heu- 
reuse idée de proposer pour sujet d*un de ses prix 
annuels , la communicaticai du meilleur alpliabetà Tusagn 
des aTeugles* On «x%ea des ccmcurrenti qu*ils todiiiiui»- 
sent quelle devait être la Ibrme et la hauteur des lettres 
ou caractères , et combien on en devrait adopter pour 
former un alphabet générai à l'usage des aveugles de la 
Grande-Bretagne et de l'Irlande , et en second l^u 
la mmUeure méthode et la moins oodteuie d'inifirimef- 
en relief airec ces caraclèm ou lettres» de- manièra à 
permettre au toucher de les distinguer aisément et avec 
esaclilude. 

Chaque commiu! ira lion devait être accompagnée d'ui^ 
spécimen imprimé en relief. 

If'appel de la société fut entendu. Six concurrents 
présentèrent des alphabets, et la commission nommée 
pour les examiner décida, après avoir consulté dea 
juges compélents, que le système des sig^nes inventés 
par M. Hay, que je ferai connaître dans un instant, 
méritait sous tous les rapports la préférence sur celui 
de Paris et de M. Gali d'Édimbourg, et par conséquent 
que le système de M. Hay était digne de lappui et fie Ten- 
couragement de la société, d autant plus qu'il avait 
déjà fait de grandes dépenses. 



Digitized by Google 



— 77 — 

La 

recommandant ralphabcl de M. Hay , elle n'av;iit ludic- 
menl Tinlenlion de le proposer comme un alphabet à 
Tugage des aveugles .à adopter définitivement sans 
ittTOt^tioii ultérieuie. La cfacaé lid aenblait d'une 
trop grande importance. Elle oQnaeilla de continuer 
lea ireclierehefl, et d'entrer en oomnniniealion avec* 
toules les institutions pour les aveugles, afin de pouvoir 
obtenir runiformilc. 

La société , suivant les vuejs de sa commission , jugea 
eonvenafaie de prendre des informations ultérieures» 
et proposa encan nne Ibis aa médaille d'or de Ja valeur 
de 90 guinéea pour la meilleure eommonication sur ce 
aiget. 

Quinze aulres alphabets furent reçus de différerils 
( <'Uc^ de rÉcosse et de l'Angleterre . qnelques-uns 
accompagnés de remarques physiologiques et philolo- 
giques du plus haut intérêt, ei que j*ai pu examiner 
lors de mon eéjour à Edimbourg. 

Bouie de ees alphabet» étaieiit form^ de earaelères 
tout-à-fait arbitraires, les trois autres n'étaient que des 
modifications des caractères romains el italiques. On 
avait donc d*abord à décider la question ; si on adop- 
teraîl un alphabet arbitraire» ou bien si on se 
conlenterait de ralphabel enmmun * mais modifié; 
Xespoaend les arguments en faveur de chaque ojMnîon 
et pour compléter la discussion, je ferai connaître 
en même temps tout ce qu on a essayé jusqu ici dans 
ce genre. 

Chez presque toutes les nations civilisées les mots se 
oomposeii^ de lettres. Mais les lettres ne sont pat 
absolument nécessaires, comme le prouve la langue 
chinoise dans laquelle tous les mots sont représenté 
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par ua signe aibilraire. Dans nos langues aussi , 
quoique nous ayons drs lettres, plusieurs mots sont 
des signes toul-à-fuit arbitraires et se prononcent en 
effet tout autrement qu'ils ne sont écnts. Les mots 
anglais, par exemple boiÊffht, itnêffhi, nmgK m pro- 
noncent bautt Umi, rof, ete. Il en est de même 
dans la langue française et dans la plupart de nos 
langues. Kous plaignons les Chinois qui , avant de 
pouvoir aspirer à une dignité dans lempire, ont be> 
9om d'imprimer dans leur mémoire Tingt mille carac- 
Ufes , mais les langues dHurope offrent souvent autant 
de difficidlés. Au moins les signes cldnoîs des mots 
ne changent point, tandisque chez nous, nos lettres 
changent i\ tout moment de son. Pour apprécier 
entièrement cette dif&culté , supposons un Anglais qui 
désire ]»ononcer le mot pkarwuwjf qu*il rencontre 
pour la première fois, et voyons combien de chances 
il a de se ttomper; ce calcd curieux a été fait par 
le directeur de Tinstitut de Kew-Tork. 

lies lettres ph séparées ou jointes peuvent être 
prononcées de 4 manières diil< rentes ; Va se prononc e 
de 8 manières, les trois premières lettres peuvent 
donc être prononcée de 52 manières; la lettre r a 
t sons, oe qui double les différents sons; m a encore 
S sons; chacune de ees 64 manières de prononcer 
les quatre premières leUres admet donc deux Taria- 
tions de plus, soit 128; « se dit de 8 manières. En 
multipliant les 128 par 8, on trouve 1024. La lettre 
c a., dans la langue anglaise , cinq sons. 10S4 multi«- 
plié par 5' font 5120. On prononce y de S manières 
ce qui lait qu'un enfant, après avoir appriâ la pro* 
nonciation exacte de chacune des lettres qui composent 
h n^ot phu/mac^^ a 15,560 chances de se lrom|)ar, 
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de sorte qu^Hi- peut le oonTsincie ^ue sotte syslème 
d^éam Iw m» est par&itemeat imaginé pour emlNiiv 
raffier celui 4{ui ftxA le connaître, naia il y a cboae 

j^igre (t cem qui Toient qui entendent, doivent 
passer ])nr-l;i , sous peine de ne pas pouvoir entrer 
en communication avec la société, et de ne pas 
pouvoir profiter de Veipénenoe qu'elle a déposée dans 
les Uvres. Mais il n'en est pas de même pour les 
%ifiofjkB^ des livres doivent être imprimés ii leur usage 
esdusiveaient et, dit le directeur de Finstitut de 
New- York, il importe peu que les clairvoyants 
sachent lire ces livres ou qu'ils ne le sachent pas , 
pourvu que les aveugles les con^[>reanent par£ûlement* 
Ces motils l'ont porté à proposer une manière d'écriio 
les sons de la langne qui remédiera jusqu'à un 
certain dégré aux inconvénients qa*il a signalés* Avec 
nos caractères, dit-il, nous savons exprimer exacte* 
inenl le mot beau, belle, par les lettres bo et bel^ 
mais nous avons plus de sons simples ou élémentaires 
que de lettres. Il a donc formé sou alphabet de qua- 
rante-et-un caractères dont le son ne change jamais, 
et qd représentent tous les sons élémentaires des mots. 
Une personne donc qui coimattrait ces signes , épéle- 
raît, après une pratique de quelques heures, presque 
tous les mots dune langue; d'ailleurs, en imprimant avec 
ces caractères, on diminuerait considérablement le 
vohnne des livres, d*aulant plus qu^it propose des 
rignce abrégés pour un certain nombre de préfixes 
et d'afflxes. Je publie- (1) falpbabet tel que Fauteur Fa 
proposé, applii^ue seulement h la laugue anglaise. 



(1) Yoir te ttUetu ai-joiat. 
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parce «fue je suis d'arô, pour les motifii que j*expoie- 
rai, qu'il est loin de posséder les eonditkMM eadgées 
pour obtenir le but «pi'on doit atteindre* 

Un aulrc procédé plus ingénieux encore fut inventé 
par M. Barbier. Les aveugles n'entendent que des sons , 
la différeace de la langue écrite el pariée doit les aubar- 
raaser beaucoup pour la lecture, il a donc cru aussi 
qu*un système de notatimi , qui serait l'imige fidèle des 
sons de la Tois , simplifierait de beaucoup la matière, 
l'iiisqu'ils ne peuvent pas lire notre écriture ni nos 
livres ordinaires et qu*on est obligé de faire imprimer 
à leur usa^e des livres en relief, pourquoi, dit M. 
Barbier, ne cbolsifaii-oii pas des oaiactèpes faciles à 
saisir par le tact et en mAme temps en barmonie aveo 
la parole. Il a donc substitué rortfaograpbe du son à 
l'orthographe grammaticale. Le point seul enlie comme 
élément dans le système de M. Barbier. L'auteur avait 
dabord partagé tous les sons , voyelles et consonnes , 
en six rangées boriiontales de six caractères diacune. 





ucn. 




• 


0, 


d. 


6. 


è. 


2" 


LIGNE. 


an , 


in, , 


on , 


un , 


eu , 


ou. 


5- 


UGAB. 


b&. 


d^. 










4» 




pe, 


te. 


que. 


cbe, fe. 


se. 


5* 


uon. 


^> 


me, 


ne, 






1 mouillée. 


()« 




oi , 


oin, 


ien , 


sle , 




ment. 
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Lei coMonn» s'articident comme si elles étaient Biit?îet 
d'un 0 muet, mais ceUe lettre ne .fàit pas partie de 

récriture. 

Chaque lettre était exprimée par deux rangées per- 
pendiculaires de points» la première rangée indiquait 
le N* de la ligne horisontale, la seconde marquait la 
place qu'occupait ce son dans la ligne. De cette 
manière. 



1 1 1 • 1 •• 

! 1 I 1 


'•: } j 


• • 
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• • 

• • 


• • 

• • 
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• • 

• • 
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• • 
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• • 

• « 


n * * 
Il * 

il * 
1 


• • 
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* 


• • 

• • 
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• • 

•m 
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:: 1 :: 
• 1 


1 1 •* 

1 * ' 1 • 

g : 1 : 


:• 1 :: 1 ■ 
• 1 • 1 


:: 1 :: 
:: 1 :: 


1 
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1 • 
1 «i 
1 • 
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:: 

1 ' 


1 :: 

1 r 


• • 
• 






• • 



11 ne fallait pour tout instrument qu'une régie rayée , 
dana aoA milieu, de six linges, parallèles et creusées 
dans le bois sur laquelle on posait le papier qu*on rete- 
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naît par une espèce rl'agrufc , ou sur laquelle on meltait 
une rcgleltc platle en cuivre percée de carnés. 

Comme écriture abrégée, le système de M. Barbier était 
plus ingénieux que rapide: aussi Tauleur €rul-il devoir 
y introduire bienlÂt dâs changements notables, et il 
tfouya le moyen de figurer tous les sous et arlicudations 
avec iroig points placés dans des positions relatives 
différentes. Voici comment îî procède pour arriver à 
un résultat qui parait au premier abord si surprenant. 
Il partage d abord son alphabet de pronondaHon (voyel- 
les et Consonnes) en cinq rangées lioriiontales aa lieu 
de sit, comme il Tavait d'abord !ait« 

Chaque série est représentée par une marque spéciale 
formée de deux points: par exemple, la première, qui 
se compose de voyelles , est represenlce par deux poiuts 
placés dans une position perpendiculaire (:); la seconde 
qui se compose de Toyelles nasales est répréseatée placée 
dans une situation oblique ('»)» Ia troisième qui se 
compose d*une première ligne de consonnes est marquée 
par deux points placés horizontalement (. .) etc. Nous avons 
ainsi, comme on voit, le moyen de représenter la série; 
mais cliaquR série est composée de six lettres. C'est au 
moyen dun troisième point combiné avec le second, 
que J*auteur détermine le rang de la lettre qu'il s*agit 
de tracer dans la série) par example, a est la troisième 
de la série. Je commence donc par indiquer la série 
au moyen de deux points (:) et j'indiqdcrai le rang 
de la ieltre au moyen d'un troisième point qui sera 
combiné avec le point inférieur de Ja £gure que je 
viens de tracer, de manière li présenter les deux points 
horizontaux qui appartieoiient; à la troisième série (:«}; 
la série et le rang se trouvent de ia sorte indiqués et 
la lettre o clairement figurée. L'elèvc n a be&uiii que de 
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savoir ejuietemeiit Tordre dans lequel tont rangéet ki 
lettrés ddns le tableau alphabéliqpio* 

Dans cette forme , fîngénieiix syrtéme de H. Barbier 

à obtenu l adhésion du racadcmie des sciences de Paris, 
Trois rapports faits dans les années 1820 , 1825, 1830, 
au-bas desquels sont apposés, des noms qui sont à eux 
seuls une puissante garantie , ceux de GilTier , Lacépède » 
Ampire et Molard , constatent 0elle baute approbatiofi. 
On y explique aussi le but tritérîenr de M. Barbier , qu^ 
est de donner aux aveuî^les des livres qu'ils imprime- 
raient erix-mémes. Celte impretision en relief n'exigerait 
ni casier , ni caractères mobiles , et elle serait toujours 
composée dans un type simple et uniforme. Pour obtenir 
Oe réniltat, H, Barbier a ftiit fondre des eadratins qui 
portent à une de leurs extrémités un trait en croissatit 
et à Taulre un trait droit : le premier signe peut prendre 
quatre positions, suivant que la convexité est tournée 
en dessous, k droite ou à gauche; le second signe peut 
en avoir deux, une borizontale et une verticale. En 
combinant ces deux eadratins , on arrivera ainsi à faire 
âgurer , conformément au système que je viens d*exposer, 
à Tune la rangée horizontale et à l'autre le rang de la 
lettre dans la série. Le procédé , comme on voit , n'excise- 
rait que peu d'adresse et serait facilement mis k la 
portée de tous les avei^^les. 

L'écriture sonograpbîque a c(es inconvénients que H, 
Louis Braille, répétiteur de l'institution de Paris et aveugle 
lui-même , a prévenus en partie en adaptant à chacune 
de nos lettres un signe convenu formé d'un certain 
nombre de points arbitrairemcut disposés; vuici le» 
dix signes primitifs: 

- I r I I •: I I I :: I I I 
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' Ctal en ajoutant à ce« pomU un Autre point, ou k 

gaushe ou à droite, ou bien deux points» qu'on forme 
les quatre preoûères aérie», telles qu'on lei voit tor le 
tableau ci- joint. La machine dont on te sert dans ee 

système, au lieu d*avoir six rainures, n'eu contient que 
trois. 

M. Braille a en même temps indiqué la manière 
d^imprtmer la musique au moyen de points. 

JLes noies ut, re, mi, fa, âol, at sont représentéos 
par les signes suivants : 

•: I •. I :• I :: I t. I 1 .: 

On peut placer ces notes ^ sept oclaires différentes 
quW distingue entre elles facilement. Voici IW aux 
sept octaves, k partir de Yut de contrebasse: 



par consôqi!f»nt , le fa de la clef de ce nom, dans le 
procédé de^ clairvoyants, sera représentée par : :: ; Vmi 
de la clef de ce nom par ; le ao/ de la ckf de ce 
nom, par . 

S'il y a plusieurs notes de suîle appartenant- k la 
même octave, il suffit décrire ce signe indicateur de 
1 octave avant îa première de ces notes. 

Le bécarre, le bémol et le dièse accideuiela se 
marquent respectivement par les signes *« , :., 
placés avant la note; le double dièse et le double bémol 
s'indiquent par le signe du dièse et du bémol répétés. 

La ronde s'indique par les deux points de la troisième 
série placés au-dessous de la nnk'; la blanche, par le 
point de la seconde série; la noire , par le point de la 
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. qpMlriime série; la croche se reocmnall |Nir le idano du 
le Tîde qui se tfouve atKdessous de la note. 

u£ ronde ]• ui blanche 

iU noire ut croche *: 

La doiiltle, la triple, la cfuadruple et la quintuple 
croche s indiqueiit respectivement comme la ronde, 
la blanche, la noire et la croche* Ce double emploi 
de la même indication ne peut nullement induire en 
erreur, car la simple inspection de la mesure fait dis- 
paraître toute confusion; cependant, dans le cas embar- 
rassant on peut mettre devant les quatre premières 
valeurs et .:: devant les autres. La valeur pointée s'indi- 
que par un point placé après la note, lorsque la note 
est double pointée on met deux points. On marque les 
triolets par : placé arant une série de notes; une place 
YÎde marque la fin de la mesure; est la pause ^ la 
demi-pause. On marque le soupir par :. j le demi-sou- 
pir par :: pour indiquer que plusieurs notes doivent 
être frappées en accord ; s'il y en a deux , on met entre 
elles •* , avant troia notes en accord ayant quatre 
notes • 

On a publié k Bristol l*ÉTang;ile de St4ean, et un 

peld livre de lecture d*après le plan proposé par 
M. T. M. Lucas. Le relief est beau, mais les carac- 
tères sont sléuographiques. li admet consèquemment 
une masse d^abréviations qui rendent la lecture plus 
ou moins incertaine. Il n'emploie que trois s%ne8 pri- 
mitifs; une ligne, une courbe et un point. 

H donne k la ligne quatre positions , perpendicu- 
laire, horiiouiaic, oblique et verticale* La courbe en 
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ftdmt égalemént qualr^, «don tjatéXle est tournée ii 
droite , à gaucbe , en bas ou en haut : chacune des 

quatre positions de la ligne reçoit quatre caractères 
additionnels au moyen d'un jH)int, ce qui fait yin^l 
Bigaes , chacune des positions de la courbe subit deux 
changements au mof en de ce point , ce qui nous donne 
caractères , puis un point , un cercle et deux moin* 
dres courbes tournés à droite et à gauche^ Les élé- 
ments sont on ne peut plus simples, et si un alphabet 
arintraire pouvait ou devait êlre adopiu , je préférerais 
celtii de M. Lucas. L'auteur , dans une petite brochure 
intitulée Instruction for teaching the kUnd to read, expose 
les deux avantages quWre son système. Chacun sait, 
dit-il, quon lit moins Ttle an moyen des doi|^ qu'avec 
les yeux , parce que les doigts touchent moins d*mi seul 
coup que les yeux ne peuvent appercevoir a la fois; pliis 
donc les mots sojil simples et abrèges satis en être moins 
distincts, plus on approche des avantages de la vue, 
puisque pafAh une laborieuse épellation tsi changée 
tout d*un coup en une lecture facile» Ajoutes-y encore 
que la simplicité de la forme , en rendant la lecture 
pli» rapide, la rend en même temps plus sdre. Le 
deuxième avantage d'un caraLiéie sténographique c'est 
qu'il peut être appliqué k toutes les la!i*;iu s alpliabéli- 
ques* Il n'y aurait qu'h calculer la proportion respec- 
dve dftns laquelle on fait usage de chaque lettré pour 
adapter h celle qui revient plus souvent le signe qui 
occupe le moindre espace. On fait usage de Ve dans 
la langue anglaise cent vingt fois contre une fuis qu'on 
em|)loic le z. 

J ai entendu deux de ses disciples lire un des chapl'* 
jU'ies de VÉvangile de St^Jeaii. Un des meilleurai employa 
trois minutes et S9 secondes pour lire les treize pre- 
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miers versets du 12* et 17** chapitre de cet cvan-r 
gile; j'ai entendu d'autres élèves qui ont lu ces nicines 
YerseU impriméi avec les caractères de M. Gali, ea 
moins de temps encore. Un des élèves de M. Lunes, 
qui avait déjà fréquenté Vécole pendant au moins un 
an, ne put lire qu*afec beaucoup de peine une ligne 
que je lui désignai au milieu d*uii chapitre, et se méprit 
souvent, lors(niuu seul signe devait indiquer tout un 
mot comme l'exige souvent le système de M. Lucas. 
Chaque kttre isolée, par exemple, pose, au moins, 
pour trois mots; il y a des oaractères qui expriment 
jusqu'à sept mots, une méprise n'est donc que trop 
liicile et suffirait pour faire abandonner la procédé. 

La IcUrc /• sonne comme si elle était précédée d'un 
a; j et k comme 8*il y avait un a après ces lettres; 
j, m, n, s et X comme s'ils étaient précédés 
d'un êt et b, Op d, ^ p, t et v, comme s^ils étaient 
suivis d*un a. .Le oommenoement de rivangile do 
8t<Jean est écnt de la manièfe suif aate : 

t gospl b st jon, chap* I; 
ùa t bgîni ws t wrd a t w ws w , a t w ws g. t sam ws 
n t bgini w g, I fbîngs wr mad b bim, a w o hm wa nt a 
thing mad tfat ws mad. in bm vrs life a 1 1 ws t lit f nm. 

Les mois doivent bien souvent être compris par la 
co'ntevture de la phrase et il est possible de faire telle 

pliras(> au moyen de ses caraclcres que l'auteur mémo 
du jjrueédé ne finirait pas par débrouiller. 

Vil aveugle d'iikiimbourg , M. Uay, imagina un 
autre alphabet; c'est son travail qui donna à la sociélé 
des arts l'id^ de proposer le concours qu^eile ouvrit 
ensuite ,1 

M. Ilay , daiil i'alphubei plùi d'abord beaucoup «i 
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la société, avait calculé que les livres à l'usage des 
aveu^es, imprimés avec son alphabet, poumientétre 
réduils à un liera du volume qu'eiigerait le système de 
H. Gall, qui lui-même avait prouvé de fait que, sur 

un espace donne, ses livres contenaient IjcaïK^oup plus 
de matière que ceux qui étaient impîimës à Paris; 
il mettait 509 caractjères où il n'y entrait que 40^ 
lettres françaises, qnoiqoe ses lettres fussent beaucoup 
plus grandes et par conséquent plus palpables. 

M. MoBgo Pionton W. S., autre concurrent, était 
aussi de l'opinion qu'un caractère arbitraire est le seul 
qui puisse servir h l'aveuj^le. L'alphabet des aveugles, 
dit-il, doit pouvoir être facilement appris, facilement 
Imprimé dans la mémoire et reconnu vite par le doigt^ 
Il me parait généralement avoué, i^oule-t«il, que le 
caractère des clairvoyants , tel qn*jl est , n*offre pas ces 
conditions , et que Tadopter pour éviter aux amis des 
aveugles la dinicullé d*en apprendre un autre, c'est 
sacrifier rintérét des aveugles k l indolence c|e ceux qui 
jouissent de la vue. 

Je ne cnns pas , dit-il encore , qu'il soit possible d'in-? 
yenler une coUeotion de signes que les aveugles puissent 
facilement lire et imprimer eux-mêmes et qui oonserverait 
assez d'analogie avec le caractère commun pour que les 
amis des aveugles pussent les reconnaître facilement et sans 
clef, Or, s il faut une clef, ils acquièrent aussi aisément 
les connaissances d*un alphabet tout^-fait arbitraire, 
que si cet alphabet conservait une ressemblance vague 
avec le caractère romain ; je croîs donc, ajoute-t-il, que , 
dans le choix d'un alphabet pour les aveugles , il faut 
lâcher d'étudier cjucUe est la forme qu'exige le tact, 
plutôt que de chercher à lui conserver quçlque resr 
pi^n|)lfinçe i^veç |^ caraplères çmnm* 
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M. LoUiim » tin de» mMurrente qui «Tail pre- 
■enté un oaradère arbitmite « explique atiwi tes molift. 

La lettre, dit-il, qui parait peul-élre très- simple à la 
vue, peut être très-difficile à reconnaUrc par le tact. 
La simplicité dun caractère est loul-à-fail relative. 
J*ai donc abandoimé sans la moiadre hésitatioa 
toi4e idée de eonierrer li met earaelères aisea de rea- 
temUanee aTec no» alphabet» pont élre fteilement 
leoomiu» k la première iiwpeoliofi, Bn fermant un 
alphabet pour les aveugles, on doit préférer ce (jtii 
convient aux aveugles h ce que désireraient ceux qui 
voient. 

Uadoplion du caractère imnain, dU le Rev. Edward 
Graîg, ofiHrait «an» doute quelques avantages, elle le» 
a»»oeierait phi» iramédialeBient à la aociété et leuF 

assurerait de tous côtés une assistance dans leur écri- 
ture et leur leclure , qu'ils ne rencontreront pas autre- 
ment. Mais cela est presque impossible, la diiiérenee 
de» lettre» vomaine» entre elle n'est pa» assez palpable , 
elle» »oat trop eoinpo»ée» et pour »'ea »er?ir dan» riin- 
pr»siion , elle» déviaient être si grande» , que leur dimenr 
non ajouterait heaoeoup auK dépensM» 

Je joins ici une lilliogruphic contenant seize alphabets 
;irl)iti aires qui furent envoyés à la société. Ceux qui les 
avaient inventés prétendirent que ces caractères possè^ 
tient une différence caractéristique plu» grande , qu'il» 
aont plu» &cile» h lire par le laet et qu^ oceupent 
moin» d'espace que Talphabet ordinaire; on en jugera 
par ce qu*on a sou» le» yeux , et je n'en doute pas , 
personne ne sera de celle o]jinion, au coiilraire, im 
examen quelque peu approfondi convaincra tous ceux 
qui s'en donneront la peine , que la forme générale de 
no» lettre» 4*impriniene oifre plu» de variété <|qe çe^ 
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alphabets arbitaires. Oa a prétendu aussi , qu^en don- 
Banl différentes poaîtioiii à un caractère» on réduit h 
noinlnre des forme», et que ces caractères s'imprimènl 
par conséquent plus aisément dans la mémoire. Mais 
cbaque nonrelle position d'un signe est en réalilé une 
nouvelle forme ou du moins quelque chose de neuf k 
iinprimer daus la mémoire ^ l-avautage d'un caraotère 
nouTeau est sous ce rapport peu marquant. 

C'était rcjpinion de M. W. Taylor, à qui h société, 
des arts avait envoyé toutes les communications qu'elle 
avait reçues, et qu'il a exprimée dans le rapport si sage 
et si im])artial que la^ société a jugé à propos d'imprimer 
en entier. Aussi, le prix fut-il adjugé aux caractères 
de M. Fry , de Londres. I^es tettres de M. Fry sont 
celles que M. Alslon, deGlaseow a adoptées , qui en a 
rendu la surface un peu moins jplatte* 

Bn elfet, si un caractère, connue des clairroyants, 
est employé dans l'impression en relief pour les aveugles, 
ces infortunes sont plus rapprochés des autres hommes 
que s'ils se servaient d'un caractère inconnu de ceux 
qui les entourent : quoiqu'on en dise, il nous en coâtc 
d'apprendre un nouvel alphabet pour renseigner à dea 
enfants et celte diflteuUé rdmtera plusieurs personnes 
qui , sans cela , se seraient occupées de cet enseignement. 
Diminuer la difficulté qu'auraient les clairvnvanls à 
connaître lalpbabet des aveugks , est réellement tra? 
veiller en faveur des aveugles« 

Le plus grand nombre d*aveug1es se trouve parmi 
la classe pauvre , et le plus grand mattienr des aveugles 
est leur isolément j tous nos efforts doivent tendre à les 
rapprocher de nous, et h rendre leur inslrucliou aussi 
^mblable à la nôtre quil est possible , et à commen- 
fier cette jttstruoifon ^ussi vtie que l'on peut ; et qu*on ^ 
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ne croie pas c^il faille une îiiBtîtution particulière 

pour leur apprendre à lire. Si le caraclère de 
leurs livres est celui que nous enseignons aux atitres 
enfants , les écoles orciiaaircs pourront admettre dè:i 
leur tendre jeunesse ces inforlunés qu'oô ea tenait 
ja8qii*îcî éloignés, sous un bux prétexte, et leur mal- 
lieiir leur pèsera moins, leur inteHigence se développera 
et le profit qu'ils retireront de leur séjtiur dans des 
établissements particuliers sera en rapport de ce q^u'iU 
aurout déjà appris avant d'y entrer. 

Les jeunes aveugles sont très-sujets à rabattement» 
à eause de rexeUision de toute participation aui occur 
pations , aux jeux etc. des autres enfants; cloués toujours 
à la maison , traînés plutôt que guidés , trop de soins mal 
éclairés les empêchent d'acipiérir celte confiance qu'ils 
devraient avoir dans pn\-mAmes, et par craiJile <riitie 
clidla ou d'une petite blessure les parents ne leur laissent 
pas découvrir les lieux qu'ils halntent et les objets qui les 
entourent , ce qui leur serait cependant d'un si immense 
avantage. Si les jeunes aveugles fréquentaient les écoles 
avec les autres enfants , ils participeraient à leurs jeux et 
Vexercice les foilifierait; ils seraient forcés de s'appuyer 
davantage sur eux-mêmes, car, par insoui lancc natu- 
relle, les enfants clairvoyants les abandonneraient sou- 
vent à eux-mêmes ou se contenteraient de les guider 
par paroles, ce qui serait plus heureux encove. Or, 
1 adoption du caractère ordinaire rend tout cela possible, 
et rinstruolîon des aveugles devient par-là aussi Simple 
que celle des autres. 

La lecture pour un aveugle a une grande ulilité , elle 
r-occupe et l'instruit; mais 1 ccriUire est plus utile encore 
et un besoin plus souvent senti. Pour communiquer aveq 
les autres jiar récriture, il faiidra qu'il fie s^rye 4^9 
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camclère connu de oeiix avec qui il vetal entier en 
correspondance. C'est donc doubler les dîHlouttés que 

de leur donner un alphabet pour idieclure et ua auiic 
pour récriture. 

La question a pu être «i^gitèe il y a quelques années , 
maïs h présent elle est décidée. La France, rAllemagne» 
}a Suisse , rAugleterre et l'Amérique ont adopté le oan»- 
tèré commun; un seul essai de quelque importance a élé 
fait par des caractères arbitraires, et c'est Timpression 
de l'Evangile de St-Jean et d'un petit livre de lecture 
avec les signes sléoograpbiques de M. Lucas, de Bristol, 
qu'aucun iostitut n'a adoptée ni n'adoptera , car la con^ 
viction des aYantages de l'ali^faet ordinaite est trop 
fortement enracinée dans Fesprit dea diveeteort dea 
institutions. (Vmr les addenda.) 

Mais il reste après ceci une autre question h débattre 
et dont la solution est moins ayancée que ia première. 
11 B'agit (le décider s'il faut adopter les caractères romains 
A, B, G, £, F ete« on bien oa qu'oo appelle lea 
lettres du bas de casse a» b, c, d, -e, f etc. modi* 
fiées de manière cependant à leur conaerter la fonne 
connue. 

La société des arls d'Edimbourg a\ ail décidé en faveur 
des lettres capitales; les rapports de M. Taylor avaient 
fortement contribué à cette décision* GeUe opinion 
comptait lors de mon voyage nn plus grand nombre 
d'adhérents que l'autre et les livres imprimés selon ce 
systèine étaient introduits dans plus d'étaUissementa que 
les livres imprimés a^ep les çaraclères du bas de casse 
piodilié. 

"Deux hommes se partagent encore les convictions. 
M* Alston de Glascow , se sert de lettres capitales , telles 
^qe le spéciiqen c|ui se trouve ici* Qomme il est i|Ctif et 
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généreux I ses \isiles,8es înstanoei elle bas prix auquel 
il a offert se» livres aux directeurs des instiluls, les ont 
décidés daus la plupart des établissemenls k les essayer. 
H. Gall, d'Édimboiirg, se sert de lettres du bas de 

casse, mais modifiées el rendus angulaires. M. Ciall 
raisonne la matière. Chacune de ses lettres a été 1 objet 
d*uiie étude longue et sérieuse. Il provoque les expé- 
fiences, mais il attend , el sans vouloir trop le faàler il 
espère fermement le succès de ses idées I*adopliot| 
4éfinitive de ses impressions. 

J'ai eu ravanlagc d avoir des discusiiioiis prolongées 
avec M. Gall sur la forme des Icllrcs h adopler. II y îi 
plus de dix ans qu^il enireprit cette impression et il n4 
cené d'y introduire des améliorations. Sans doule elle 
est enoote Idn de la perfection qu*-elle atteindra, 8*il 
continue ses effi>vts, mais les améliorations adoptées 
rendent témoignage de la pureté de ses intentions, el 
du désir sincère qui l'anime de faire ce qui est réelle-? 
ment le mieux , car mes observations 1 ont décidé ^ 
modifier encore les farmes de plusieurs lettres. 

Je présente ici aux lecteurs un spécimen des premiers 
essais de M. Gall. H y a telle lettre que d*aboni et à'Ia 
première inspection on ne reconnaît pas et cela esl ^ 
re^rellcr. M. Gall a la il tort à lui-même en chaiigcaul 
trop 1,1 roime el il a nui h l'adoption du syslnnie. On îi 
placé au commencement, son alphabet au rang des carac-? 
tères arbitraires et il méritait en partie cette classifica- 
tion; en le icndant plus semblable aux caractères 
ordinaires, il ne perdrait aucun des avantages quil ^ 
maintenant et plairait infinin^ent mieux à Tcnl. 

La bcauLe dans les caraclères , binn cju elle ne puisse 
cire appréciée que par les clairvoyants, mérite notre 
çonsi4ératioui ren4re les leili'es aus^i {ïeiies ^u'elled 
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peuvent Télre , en leur conservant les qualités qui les 
rtodent faoiles à distinguer au toucher , est la première 
condition à obterret dans la formation d*un alphabet» 
Les lettres sont d'autant plus tangibles qu elles difiè-* 
rent davantage entr*elles par leur forme générale , et cette 
forme dans les capitales, est très-variée pour Tœil , qui voit 
les IraiU intérieurs dos lettres , mais pour le toucher 
qui n^aperçoit jamais que les contours, lettres sont 
tBop uniformes. Qu*on en juge par les deux lignes qui 
suivent et dans lesquelles lâché de montrer ce que 
le doigt peut palper d'une lettre capitale. 

HNMKXZIRBDOCCSUPFVYTIWJALQ 

iKMTsque les lettres ont toutes la même hauteur « leur 
langibîlité est nécessairement moindre que si elles 
avaient des projections au-dessus ou au-dessous de la 
ligue; ainsi les lettres employées par M. Gall , si on ca 
remplit l'inlérieur, conserveront parles projeclipns supé- 
rieures des marques caractëriâii<|ues c|ue ne possèdent 
pas les lettres capitales. 

Je tâche de foire oomprendre ceci par la li^^nc de 

IclUes qui suit et qui exprime à-peu-près ce quua 
aveiigle peut sentir d'uoe pareille lettre. 

4 bc dcf |;k i j k I ■ • 
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J^avoiie que les formes sont conserTees plus distinctes 
dans quelques-uns des caractères qu'elles ne le sont 
pour un aveugle , mais on pourra toujours 8*ett faire 
une idée approximative. U suffi! d'en avoir averti* 

L'adoption des ba» de casse est d'une autre part 
avantageuse aux aveugles. Ce caractère est employé en 
France, en Allemaj^ne, en Amérique et en Ani^leterre. 
Une seule imprimerie se sert des capitales cl c'eat celle 
de Glascow (tj. La diâérence entre les lettrés adoptées 
^ dans ces différents pays esl si peu notable, que tou^ 
aveugle qui a appris à lire les livres imprimés à Édim» 
hfmrg , peut , en une lieure de pratique , parvenir k lire 
les livres imprimés dans ces autres pays. Les divers ' 
livres pourront être de cette manière utilement échangés 
él les bibliothèques des aveugles s*enricbir. 

L'emploi du bas de casse n'empêche pas de £iire usage 
Aussi des capitales ^ comme initiales. Cet emploi , au 
contraire , ne ïMrrira qu'à rendre les livres des aveu^fles 
plus nets et plus distincts. La connaissance des lettres 
capital 'S est d'aineurs ulile dans bien des occasions , par 
exemple , pour lire des inscriptions etc. 

J'ai déjà parlé de l'avantage qu'il y a d'adopter le 
caractère commun , à cause de l'utilité que les avetigles 
y trouvent pour apprendre plus facilement It» formes 
des lettres qu'ils doivent tracer sur le papier ; or , la 
forme du bas de casse est h-peu-près toujour:^ celle des 
lettres écrites. Cet avantage m'a donne Tidce de pro- 
poseï' le spécimen des alphabets ci-joints en lithogr»* 
phie. Voir 3. 

L'tflphabet 1 était celui auquel je m* tais d'abord 



(1) J*ai entendu que Tinstitut des av«af U» do PhUtdelpIu» a ^galeiMiit 
adopté le* letlm capitale» depuis pen. - 
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arrêté. Il n'élaù ({u une modification de celui qucM.Gali 
a adopté eu dernier lieu et dont on peut Toir un 
esemplaire dans le tabieau qui se trouYe Ten la fin 
de ee ehapitte* 

Cet alphabet conienre etaelement la forme ordinaire 
dlet lettres. Seulement, pour le rendre plus tangible, on 

a 6té aux lettres quelques traits accessoires, || est 

devenu d , le 1) est ouvert b » le C est moins 

rond C * II® V^^ confondu avec 1*0 etc. 

J'en étais à celte partie de la rédaction de mon 
. rapport, lorsque j'ai eu l'honneur de recevoir la visite 
' de M. Taylor , i tioiiiine en Angleterre le plu* au fait 
de tout qui se raltâcbe à l^n^truction des aveugles. 
'-C'était Mé Taylo» qui- avait décidé la société des arts 
« -d*idiinfaottrg h décerner «ar médaille, aux lettres <;apitales 
du B^f ry / de Londm, «'était- lui ^encore qui fut ohacgé 
dernièrement par la Brithh associatiûn for the advance^ 
ment of science de l'aire le rapport sur Tart d'imprimer 
pour les aveugles que eeltc société a fait insérer dmis • 
ses mémoires et où il conclut en faveur des lettres capi« 
laies* JViTais eu , en novembre dernier , une conférence 
'vnc lui s«r IcoboÎK d*ju jalpbabeUjJavais. exposé. tous 
iQiaTaBlagea de» lettres nommées bas de casse. Après 
-fme< élude- approfondie de cette matière , il m'a annoncé 
qu'il avait décidément cliançé d'opinion et que malgré 
tout ce qu'il avait écrit, l'évidence des avantages attachés 
au système que je préconisais, l'avait forcé de couvenir 
el dfaeoep|ler la- vérité et c'est avec sou assentiment que 
je raiuionce« dette importante conquête me donne un 
espoir fondé que , avec le temps et plutôt que je n'avais 
osé réopérer auparavant^ on parviendra k un caractère 
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Uniforme dans tous les pays. La conviclion de M. Taylor 
m'a d'ailleurs confijrmé dans mon opinion et d<ipuis que 
je U coDiiaia, je propoie ttee filus de confiance encore 
d*adôpler les lettres du bas de casse pour fi mpfas s i oa 
ton relief dans notre Belgique. • 

M. Taylor n'a pas seulement adopté cet alphabet, 
mais il y a introduit une amélioration réelle q^ue je vais 
taire comprendre. 

L'alphabet dont on se sert pour imprimer en relief 
dans ^institut des ayeugles de Paris, occupe trois espa- 
tees, comme on le voit dans le tableau suÎTanl. 



L'alphabet américain, étudiée d'après celui d'Édim- 
bourg, ainsi que celui que je propose 11*1, n'occupeni 
que éem espaces. 




Pour économiser île Fespaoe, aucune lettre ne descend 
au-dessous de la Ugne et les lettres soni cependant deux 
lois phn lan^bles. Pour obtenir ce résultat, on a élevé 

les lettres dont les traits inférieurs deacendaient et on 
a mis leurs bases au niveau de celles qui sont sans projec- 
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lions , comme ou lé voit au ^"2 , dans les leltres g,j, p, 
q, y etc. 

Ce déplacement des lettres leur doone des points 
caractéristiques gui empêchent qu'on se trompe sur leur 
nom et yaleur» maïs rceU n'y étant pas habitué, en est 

plus ou moins choqué , et dans Taphabet américain on 
a mêrae élu obligé de se servir du G capital romain. 

M. Taylor propose donc d 'al)aisscr un peu les projec- 
tions supérieures et de donner aux lettres des traits 
descendant au^essous de la ligne. Ces traits infiérieurs 
et supérieurs en même temps qu'ils aideraient & faire 
distinguer les lettres, seraient cependant assez courts 
pour que ces caractères n'occupassent qu'un seizième 
plus d'espace que les caractères de Giascow, voir 
l'alphabet Jilliographic I\" 2. 

Cette perte est trop bien balancée par TaTantage qu*ob*^ 
tiennent les lettres sous le rapport de la tangibiiité , pour' 
que j'hésite tïn instant k croire que l'adoption de cev 
caractères serait utile. 

Après le choix de l'alphabet , il uous reste à chercher 
quelle doit être la grandeur des lettres. Si un clairvoyant, 
après avoir appris à lire par les yeux , essaie de le faire 
par le toucher , le progrès quil fait est si lent et ai 
«nauyeux qu'il serait tenté de condamner la lecture des 
Kvres en relief, comme une utopie. La condusida qu*il 
tirerait de son expérience serait cependant fausse et un 
peu de réflexion le démontrera. Après l'éducation que 
l'œil a reçue , il est capable d'observer les objets avec 
vne rapidité et une netteté .surprenantes. Mais il n'a 
pas toujours eu ce pouvoir. 

L'œil d'abord est un organe très-stérile , les couleurs 
sont son objet premier, et c'est tout ce qu'il est en état 
de distinguer comme seasr Toutes les informations que 



Digitized 



— M 

nous recevons K-présent par cel organe sur la forme, 1a 
grandeur et la distance des objets, des informations qdi 
ne nous ont été communiqué originaifement que pÊt le 
itcL C<!8t par le tact aeul que les âMM» des oljels sont 
diseemëes. ôn a taujoOra remarqué que tels dliangemeille 
de couleurs r.l d*ombres correspondent à certains change- 
menls de figure , cette expérieuce est sî uniforme , que l'œil, 
à la fin , conclut instantanément de la couleur à la forme* 
Cette ëdueation de Tcnii était dëjàiaile même avant que 
nous eussions commencé h Ifaisonner et nous étàKnoB 
deTéttus si habiles à discerner les distances et les formes 
|iar un coup-d'œil avant que nous fussions en étal d*ea 
constater la source, que nous avons attribué à l'œil ce 
qui nous venait du tact. L'oeil ayant sî bien supplanté 
le fnct , ce dernier sens a été négligé et on n*a plus 
d'idée de l'étendue qu'il aurait pu olitenir. 8i nous 
voulons nous former de justes idées sur la piibsânce 
de ce sens, nous devons nous metfre , autant que possible , 
il la place des aveugles, ils doivent cire nos guides et 
ne seront pas ici de guides aveugles. 

L'expérience doit précéder le raisonnement : or il est 
bien connu que la perte d'un sens tourne h l'airantago 
des autres. Gela est » parce que Pon eultiTe datantbge 
ceux qui restent. La perte de la vue donne au tact une 
délicatesse telle que nous , qui n'avons pas l'habitude de 
recevoir des informations par le tact, nous sommes dans 
rimpossibité de nous en former une juste idée. Par la pra- 
tique, par rexercioe, le tact remplace la vue jusqu'à uo 
point surprenant ^ surtout si on commence de bonne heim 
à l^exercer. 

L*admîrab!e rapidité, avec laquelle nous lisons, est 

le résultat d une longue pratique. D'abord le discerne- 
ment et la combinaison de lettres se fil lentement et 
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te ii*eit que peu à peu que nous «omines parvenu» à le 
fiiire rapidement. Il ne faut donc jamais comparer rœil qui 

a reçu son éducation avec le lact qui n'en a reçu aucune , 
mais nous devons plutôt i ouclure du poinojr que notre 
œil a acquis à celui que le tact pourra acquérir , 8*il est 
bien formé. L*analogie doit nous y mener. U ne faut 
donc pas que les lettres soient trop grandes; d^abord» 
pour ne pas augmenter le Tolumedes livres « ensuite 
pour que le doigt puisse en démêler plu» vite les formes , 
car plus la surface, que la lettre occupe, est grande 
et plus il faut de temps pour la constater par le doigt. 
Mais ce serait une erreur bien dangéreuse de croire 
que les caractères peuvent être réduits tout juste k ce 
qu'un aveu^ peut senlir: on doit créer dans lui le 
désir, Tenvle, la soif de lire, et jamais on n*y parviens 
dra si ccLle lecture est un cirurt. On doit les encourager 
à lire , et cela ne se fait pas en niuntranl aux aveugles 
combien les caractères sont petits qu^ils ne peuvent pas 
lire facilement^ mais en leur montrant qu'ils peuvent 
ilisément lire les livres qu'on a imprimés pour eux* 
Tous les sens sont modifiés par l'exercice et peuvent 

acquérir un degré de susceptibilité admirable. Ce que 
les sens ne peuvent pas d abord , des essais répétés le 
rendent facile. 

La netteté des perceptions que reçoit un sens est 
tout juste en rapport de Tbabitude qu'il a de recevoir 
ces perceptions. L'usage améliore. La grandeur du carac- 
t^e proposé S est celui qu'un élève peut lire distinc* 
tement et qu'un homme dont les doigts se durcissent 
par le travail peut continuer à lire. Il ne faudrait à 
côté de ce caractère quune planche pour imprimer 
Falphabet en lettres plus grandes à l'usage de ceux qui 
commencent , afin de leur pouvoir faire remarquer les 
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poiîits caractérisqiies des lettres. La croissante délicatesse . 
du tact exigera peut-être ou permettra une réduction dana 
la grandeur dea caraclèrea > maia protiaoirenienfccehiique 
ja ptropoaa répond aux beaoina du nuNOMiit* 

Cbaqœ letlre a élé étudiéa a^tarément et m éa Vêltm 
afin de trouTer le meilleur moyen de la rendre la plus 
distiuclc ea allcraitl le moins sa forme commune, 

â se distingue de tO parceque le trait supérieur 
n*en cat paa arrondi comme dana TA dea Toyanla» 
Le eat onrert pour qu^oii ne ler confonde pas 

kTec II. Le C n'eal qu'on demi - eerda pour 

qu'on le ditttngue de et de fO. Le trait 

infiCrieur de eat un point canetériaque de plua poil^ 

diatioguer cette lettre du J et du t« g a un con* 
tour extérieur par lequel celte lettre a'iaole de toute antre 

forme. Le J au lieu de descendre au-dessoua de la ligné 
inledeture sera mieux placé sur la iigne J car dans le 
fiemîèie position » la partie aupérienre est aamUaUe à 

rl et la partie inférieure à rf, tandis que quand on la 
place aur la ligne, le J ne peut se confondre qu'avec 

1 et s'en distingue par sa base J • Le trait aupérieur de 

la droiledu li^ au lieu de se trouver au niveau de la 
ligne supérieure se projettera mieux aunleasua de ioelte 

ligne K. par ce que cette projection distinguera le 
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par plus de points caraclériaques. Le ^ doiï 
avoir son demi-cercte intériéiir plut grand qua Taulra » 

car sans cela il se (îonlondrail aVeic O etc. 

Las ^hjections inférieuret oa supérieuite et let fcinnet 
ne sont pas lés seuls points par lesqueU on péul caracté* 
riser une lettre et k rendre facile % distinguer à un 

aveugle, mai:» la largeur reâ^cclive des lettres contribua 

beaucoup à enipèclier la conîosioo. t^lT) saradonc faite 

large et 1' n cLroile U • Il en est de même du VetW 

Le relief des lettres peut être trop fort et c'est le dé* 
faut quToh peut reprocher à la plupart d^s 
sions ponr tea aveuglesV 

La tangibililé d'une lettre n*est pas en proportion 
de 1 elévalion du relief, quelque peu élevé que soit ce 
relief, du moment quil sort du corps du papier, du 
moment qu'il est une sailHe netta sulr la surface plane dti 
papier, ravengla peut fire ce qui est imprimé. J*aî une 
élève née lourde-muette et aveugle, je Tai habituée à 
un relief six fois moins élévé que le relief des impressions 
de Paris , et elle le Jit avec une extrême facilité. Une autre 
observation vient à Tappui de ceci : M. Gall m'a assuré 
que les a?engles lisent plus vile un livre usé que s'il ne 
venait que de sortir des presses. 

Un relief trop fort, ne nuit pas seulement à la célé- 
rîlé de la lecture, mais il grossit excessivement le 
volume des livre:* et il rend nécessaire l'emploi de 
presses à cylindres. Ces presses ont le désavantage d user 
plus vite les t^'pes qu'une pression perpendiculaire, car 
dans son mouvement toute la pression du cf lindie ne 
•9a Diil successivement que sur une partie du type au 
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Ifeu quç h» autrei pressa aj^uyent mt toule ia^i^l)^ 

à la fois. 

Baiin M. Gall» d'Édimboug, « loyenté les lettm. 
pointillëes que l'on peul ?oir daoai h spécimeii ci>joint^. 
Les lettres sont formées par unç sucoetsiofi de points, et 

CCS points, relevés et soviLena^ yomme par nue bérie 
d'arches, rebislent mieux que tout autre relief h la 
pression qu'ils doivent suhix pendant la lecture. Line iigne 
poînt^^ est piim taDgii^e qu'une ligne unie, de sorte* 
qoç ce gçnre 4*Mf^^<>i^ conviendrait sans doute aux 
aveugrles ^oni les inains sont rendues dures par ' I9 
travail , M. Taylor m'a assuré que nulle part , il n'a tu 
le^ aveugles lire avec plus de rapidité qua Berlin, le* 
lettres dont on se serl-là sont pointiilées. Comme les 
aveugles âgés étaient dans Timpossibité de coaliiiuer à 
lire rimpression de Paris, on a jugé à propos d'imprimer 
des livres à leur UMge àveo des lettres eix pointa* Gela 
semble prouver encore en faveur de l'invention de M, 
Gall. Imprimés de cette manière , les livres coûteraient 
d'ailleurs beaucoup moins, puis(jue la main-d'œuvre 
serait beaucaup plus facile. Je conviens cependant que, ' 
malgré ma oonvi^ion , je ne suis pas parvenu à convain^ 
cre les personnes qui s'intéressent à cette impresjûoA, 
de rittiÛlé des lettres pointiilées comme j'ai pu les 
convaincre des avantages des lettres du bas de çassew 
On craint généralement que l'aspérité de celte impression 
ne nuisse à la délicatesse du tact des jeunes aveut^les. 
On concilierait sans doute toutes les opinions en adoptant 
les deux types, unis et pointillés, Tuu pour les jcunc!^ 
aveugles et l'autre pour ceux qui sont plus L'eipè-. 
^ience seule pourra décider^ 
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ADDENDA, 

Le rer. Dennet oommenç* à instruire m petit nombre 
d*aTeim^y inait ne léniiii qnlmpariaiteiDent , et fl ëtaif 
anr le point d!abuidonner rentrepriae , lon^e , par k 
sèl9 de H. DawMiii, ime sonaeriplion ayapt M fuite, une 
jnaiion put être achetée» Dawioii en ftit le réglemçnt e^ 
orçapifta Hnititation, 



M. J. H, Frere vient de proposer \m aiifre alphabet 
arbitraire. Il est fait d'après le pian de celui de M. Lunas. 
Des souscriptions ont été îminédiatement levées , et une 
grande partie du r^iouveau Testament est déjà imprimée» 
X'ami qui me communique cette nouvelle (le S août 1888), 
ne dit pat eà ce nouvel çasai eit ^ oarpelèfei «oô( 
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- P LhCQLE POUR LES AVEUGLES DE YORK, 



1. Li bal d6 rînititaticm ea de aiAttoe les ëlèm en ëlai 
4e gagner leor vie» ea nénie ten^ qu'on loigne leur 
MaeaUon morale et feligiense. 

S. Lei ëtères fréquenteront les Églises que les parents 
indiqueront, ou s'ils sont adultes, celles qu'ils choisiront 
eux-mêmes. 

S. On n'enseigne que les métiers qne les aveugles peu- 
vent exercer avec avantage; mais tout ce qui pourra 
profita: à leur développement inteUecliiel peut étro entek 
gué. 

4. Les per^oanes qui ont souscrit pour 1 Liv. sterl. par 
mnée» et œnx ipà ont fut un don de 10 Lir. tterl., oïl 
oenx ^9 ayant fait un don de ^ Lif. sterl., aonacrirunt 
annuellement pov 10 thilKiigi , ont droit de Voter dam 
rëleotion d'ui dlère; eenit qéi eontribnekit le double 
irarontle droit de dépoter toîk, et vam de anite. 

JS. Un lega d'an motoa ^0 Uv» itarL aatmera, pour la 
vie, leparemier ei é eaie nf teatamentaiie, A deane? imeirâ 
dana Fëlection de ohaque dlève* 

0« AmêA Içe diectkma, le eom^ dé t e rminer a le nombre 
des élèves à élire , il examinera le droit des candidats o^ 
Publiera U l^te de ceux qui sont éligil>ies. 
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7. Le comité devra porter sur cette liste les enfaiiis de 10 
à 13 ans, de préférence A ceux qui Bpraieni plus àgéa OU 
qm n'auraient pas encore atteint cçt âge. 

8. Ceux ^|ai auraient conaenré un dëgrë de vision plu^ 
pavûuil qpo pour distinguer les ténèbrai do U luiïàfe 
on ceux qpi, p«r diUe^ d'ialoU^ieiioe, seraient iii€«p*« 
Ues d'apinrendre ni mëllcnr, ne pmimmit |im é|r« ^m* 

9. Ceps fBfaiml tijaU à um «pakdie opaAagiieaijft 
«« qui n'iiiiniieiit pti «« k petUa. Téral» on ^ v«kB| 
|iM élé wcin^» «e mciiit pat ■dm». 

10* Tout élève éU|p «fini ib pcnmir èlie leçn daiii 
nmtitiitîoii, d0n^ 99 proenrer «ne penoime qui t» rend, 
per.nn engagement dcrit, letpoiueHe pour le payeniait 
de la peniion exigée par kt règks et qni s'engage à ^|>reii- ' 
dl'e Télève lorsque Tinstitution s*en décharge. 

11. Les. élections se |Qut deux iois fstx a^, 

On pent voter par procuration* 

It. Le comité fixera k somme à paxer par. FélAmi pgi^ 
an pension et son babiOement, 

14. Le* e^fants de parents fortunés pe^eiit être admta 
ponr recevoir Téducation , à des co n diti o n s favo^bks. 

18. Les sonscripteurs n'ont droit à TOtMr que lorsque ' 
lenr souscription est "payée. 

16. Les souâciipt^oxiâ uxLpueUçs SQ^t fxigib^s au moiSt 
de janvitir, 

aemrîaiiiVBS^ 

17. Ceni; qui enraient fait un don d*lan moina 30 lir* st» > 
et ks sonscriplenrB pour 2 Lir* sterl. par an, on cens qui» 
aprèii avoir ùAi on don de }0 Ut sterl., sonserindent pone 
•n moins nn fivee par an, seront genvnnwv» de rinitif tien • 
et admimsireront ses afkiies, 

''18. Les g ouverneu rs s'assembleeonl k premier vendredi 
dn mois de mai et le, premier vendredi cPoetobre, à nnn > 
kme 9p^è$ niidij et lorsqu'ils seront. ooQvo^és jpar ein^ 
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d*en(re-eux. ia prëieace de sept gouveru«ufft §ttâil pQnyt 

!§• Lm 0O«v<eraear3 choitiroiit ainmliiMneBt un comités 
dinvctour ^ tm firnsé deqvimepeiBbrM dioûb parmi 

du Mcrétaire M du trésorier de rS9*tîlntioa et de» tecré* 
I^M et trésoriers des oomitës ]ocaiv(. Trois ayiiibres eu 
iMÛiis des iraiiiie oesseront Lot IboeCUms tmiiwileineiit 
et seront reoq^laoés à rasèmiblëe «mmelle du printemps. 

Ml, Ifi e(|ipi|d s^ssemblerft réfuHèreiiieat le seoœd Ten*> 
dretli de diMpw mois ; et eitreordinairemettt lOrsqu'O sert 
convoqué un jour d'avance. Dans ces assemMëes extraordi- 
naires, un Jie pourra pas prendre de résolutions sur les laéde- ' 
chis ou sur i argent à placer. Train qtexnbre? suffisent pour^ 
délibérer. 

21. Le comUc^ prendra les mesures nécessaires pour 
rinstruction et la surveillance des élèves. Le cf traité deman- 
dra un rapport annuel du surintendant sur l'état de l'écol-o 
et la visitera de temps en temps. Le comité administrera les 
«fOuiret de Fétablissement dans Tintervalle des assemblées dee- 
(Ouvemeum, il powvva placer Farg^nt o^ ch^er.soa place* 
aient, mais il né pou^ vendre on acheter des propriéléa 
foncières, qoe lorsqu'fl y sera ^lorisé par ks ifonveineafi» 

11. Les membres du eemitë ne peuvent paa être Ifincnis-t. 
■enr» de rinsfiln l î on, ni avoir nn intérêt dans un eontrat 
q^deonque qui la refardendt» 

IS. Les médeeini, ks institntenrs et lep dopiestîi{iies so«| 
par le eonstlé. 

14. Le sntintend i^nt et le nialtn seront élus à nue 

assemblée spéciale du comité ,^ après en avoir jpréyennuqe- 
^uii|zaine d avance |ous le3 membres • " " 

svicnmswF* 

ttS. Le surintendant général surveiHera la conduite 
é(èves^ 4ss mstitu^urs et dc9 domestiquieft» il 
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)i|,lerft hk «àhode d'ëdneitioii, wu la htuk) impaotioa éi| 
«onitë, et préientera chaque mob un rapport w Télajl 4» 
fécole. 

16. Deax memliFei du comité seront déi%ii^ pour ymk» 
MenmelleiiMiit rëeole. Us éorironl leuni 
Hrre fpo fe comité examinera A cbaqae aiiemblée m e nwwB e^ 

97. On engagera deux dame» A nûter les fiHei et A 
déposer lei^v olMienratîDiif dans un Une semblable* 

28. Le ménage de la maison est oenAé au maître soui^ 
|a snrfelUanee du cemîté. IlxdoBneni» sons la diiectum éi^ 
inrintendani» TinstnietUm anx élève»; qnelqiioi branoheri 
cependant annnit un professenr qiéeial. Il reoevra des. 
aonsoriptions et les pensions des élèves. Il Tsadra les .artiole^ 
inannlustiiilés dans rinstitntion. Il tiendra la comptabilité 
de la maison et en présentera mensnèilement Fétal an 
comité. II déposera ses finances à la banque et ne leservcn^ 
jfuuais plus de TÎngt livres sterl. en caisse^ 



29. La maîtresse aidera k maitre dans la direcii n de la 
maison, et surveillera snrtont les fiUes. £lle soignera 
|a netteté de la maison el des élànm. INms f absence d^ 
paittOy la paitresse Çft chaigée d^ h dimUon générale» 

» 

ttitVBS* 

SO. Los frnrcom H les filles sont toujours séparés, k 
pioins ^ue l& maître ou la maitresse n'y soient présents.^ 

Bl I.A SOaTU OE L'iHSTITUlIOlf^ 

* 11. Les élèves ne sortiro|it |kas de Tenclos de Vinstiiutî^ 
^a|is une permis^on. 
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9S. Les élevés qui .luiaieiit des nK'iiib! t*^ dv Jcur iaiuiU« 
demeurant à Yorlc, pourront sorlir rapres-niidi du preittifl^ 
iitTiitt^^ (le chaque mois, enlrc dcujL et sept heures. 

Les élèves peuvent preudce ime vacance § iU le éétH 
ml à ^oèl poqr ope qniii^aiae en iaiUet pmir «ii «mmk 

S4. Depuis r Annonciation jusqu'à la f^te de Sî-Mirl)el, 
les élm es sv 1( veat à êja, lie^rea, let autres mok dei'aunéa 
A sept heures. 

Let élèves vont se ooncher |)«|daii| toi^e Tannée 
8 heures et demie aoir. 

M. Pour k déjeiMier, les enfant^ reçoHreiii pne pinte de 
lait oa de a^opa en lai^ allernatiye^eat, acveo iHi pam, ^ 
Imiet da «^atin» 

S7, Ik feçomnt journellemeiit à une hem , pp«r lenr 
situer» da la viande et dei pomiaça de tefte, am jdea pndi 
dipilt 09 des taftea. 

$8, Leur souper se lait à six lieurc^ et demie avec m* 
pinte de lait en de «oupe an lait altemaltfenient et dn pain« 

S9. H y a recréation de midi A une Imnito et de cinq ^ 
six heures et demie. Pendant Tété, s'il fait heau, il y 
recr<*ation de cinq à hu^L heures. On ne travaille pa^ laprusT 
^Ùd4 du samedi. 

40. Le matin, nne* demi-henre' après le lever > lea 
élèves s^ftssembleront ponr entendre «ne lectm et penn 

prier. La iiu me chose se feit le soir à 8 heure^. 

41. Cet article règle Tordre tlu diçianc^ef 

Les élèves travailleront de 9 hcnres à midî et de ) heorea 

a cinq, à moins c^ue le n^aiti^ ne le^ instruise pendant ce 
temps. 

Totis les élèv€»s apprendront le rli;mt d'ônrIJsp reux-là 

seulement rece^roMt des levons s^ieciaies de iiM4^À^>^i 
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qne lo suriu tendant jo^ra avoir des dispositions particiK 
lièrc.s pu tir cet art. 

Los elôvos qui montreraient un talent particulier pour uu 
art quelconque tmot prioctpalemflat ez«<oé% daiif m pca- 
tique. 

Les clèvcs roceviont nUernativement des leçons (rarithmé- 
tiquc, de Icclure, d'écriture etc. de dix heure» à midi, 
tous les jours , à Texception <]e9 samedis et des dimanches, - 
Purant l'été, le temps qu'on no passera pas en prière, le 
matin sera employé à rinstrudion des élèves. Pendant le» 
soirées d'hiver, si le tç]|i|^ per^tei |»as de «oriir ^ OU leur 
^aunelectunu 

tramm A^'XQirxi.LBs on un «tiMimi ataiit t^àMomm w, 

tLÈVSS. 

I . Le nom de ool^i qui sollicite mm tnànkÊio^t 

3. Sçn âge? 

9* tien Dstal? 

4. Le lien àd m teieore ftctaélle^ 
9« Set noyene péoaniaîiei? 

6. Beçoit-jî on Meom de U pnoine on tfailliwiu — ? 
|ie nMmtant ds ee aeeom? 

7. 0& demenie fainillç? 

8. Quelle ett^Ile? 

9. Depuis eomlneii èe temps est41 mngle? 

10. Est-ce qu'on Ta employé à quelque ouvrage? 

II. A-t-il reçu quelque instruction religieuse. 

12. Quelle est sa conduite? Â-t-il un caractère de Tcracitë 
et d'honnêteté? 

1« Le aolSeitaili est-fl tont-à-lUtavengle pu ne poMèffe-t-îl ^ 
qn'nn dëgré de Tisîon qui lui permet dis^g^er I9, 

Imuici^ 4e9 ténèbres? 



Digitized by Google 



111 — 

^ tMI» ftfftU aw M k eme ^ ta «édlér 
9. Êmm d'intelltfeiim H da faaté poov pcMnraiv 
«mireadre vu métier? * 
4v A-Ml «1 la petite Térole oa aH^O été Taecinéf 
6. N'eit-ll |»as atteint de maladie daogéreuse? 

Vit afrfijiiMMK Jait tteMidra mut flMoédMiyÉt iMiMiÎMMi» 

1. Par quel toiuteripteiir ett-il recommandé? 

S. QueHe est la pernmltetlaBs , on prè* de York , qtâ se 

rend responsable pour Tè payement de la pension, et qui 

le recevra à «a sortie de l'école? 

las rép<m9$i à eetpiettiuu éoi99ti$^ fiÊiêtê p&ftÊMq^ 
f$ommmid$ sh» mmigU. 



Ci^TALOGU£ BÊ LIVMS 

ilcaott âfMUKt^ûui sai ix» AWalas iv umi iMnaocitoli» 

PKîlosopliical tran»action8.,1729. 1774. 1779. 
£ncyclopœdia britannica. Edinburgh. 178$. 

L*art. iiind est reoMrqmhte. Il ait l*<j|tf«a|» d» Hivaitfietk 

Blacklock. 1). D. 

i(îentleman^s maga/înn. IB08. 

P. 40 et 41. Une soin (Je-muetle et nreugle. 
Instruction oi tlic deaf and dumb. By Joseph Walson L« L» 

IiOiidofi. ifm. 

G»Blimt|M|M64--0K,mMl0lti«dsArtli7 Cooper tar le ssaid* 
mnet tt ««eugle Jamei Mitchell. 

Wardrop (James) historf James MitobeQ a boy ImM 

^linrl nnrl denf >vîth nn nccoiint ofthe Opération peiisr- 

med t'tc. Londoji J[Uâ. in-4" 
^coouiit (il ihe scJboui iur tlie indigent Uind*^lÔi4« 
EdinLurgh transactions. 1814. 
Sur James Mitchell. 

Ëucyclopœdia britannica. 1817* Art. blind. 
Serap book, or sélection of interresting «nd avtlieiUîo 
«seodotei* Ihiblin. IW. iinlV. 

Cantteal aa mgfftni tur nasAUe ssaid» naWi »t «f m||i. 
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Trinsactions of the soeîatf Ibr tiM CHboifaganml oC arta 

aie. London. 1827. 

On y parle d'uoe maôhine à écrira iaiMMltepar Don laern. 

Appeal 0kl behalf of tba indifont et induAtiiont bliad* 

. jEdinbur^lî 1829. 

Cet appel expose le but de rinslitutinu et son histoire. 
Tursuit of knowledg^e under ditlicultiôs. Illu.strated by 

anecdotes. Loadoa, Charles Knl^t, Pall Mail. 

2 vol. 

Le premier v ak— ti nti a rt k ^ flMMff afMIflci qui, 
malgré leur malheur , sont parvenus à âne jwla oélébrité. 

A historical sketch of the origii^ and progress of littérature 
for fh<» blind. By James Gall. Edinburg^h. Tnmes Gall. 18M. 

Bio{>ra[jhy of tlic blind. Bj James Wiidoii. éditioa» 
BiriiiinrrhaTn. 18Slo. 

Ceci est un ouvrage d'un aveu^a sur les areuglea qui se sont 

Aneedote» and atinab of the deaf and dnmb by Charles Kdw« 
Herbert Ofpen M. D« 9* ^itîon. London. 18M. 

La partie contient trois chapitres qui traitent des aveiigle^f. 
Le 5*> établit un parallèle entre les sourds-muets et tes aveugles etuna 
■tatistique. Le G*^ traite des sourds-muets aveugles. Il pense que leur 
éducation est presque împoasible et dltqii*il n^j a pas d'exemple d*ua 
pareil être qui soit parvenu à la coniuiissance de la langue. Le 
7* parle des mo^aa» de cooifmiatcatiou eutre lev sourda-mueU at 
lai a?euglei. 

¥mvf efoioiMBdia*- Art. hlind* 

Cet article est écrit par M. Gliwlas Uer dîiwlear de IHflsUti^ 

des sourds-muets de Tyonrïi^^tcr. 

Stitoinents of the ediirailoM, ernpioyraent adoptrd at the 

asylum for the blind. liy .luhii Alston esq. Glascow 1836. 
An account of the récent discoveries which hâve been msuie 

for iaeîIiCaling tbe edneation of the blind. (br James G^. ) 

Édinbnrgh 18S7. 
Instructions for teaohuig the blind to read by T« M. Lneasl 

Bristol. 

Rpport by a comîttpc oftlie Socielv of nrts in «?pot1and on the 

best alphabet and method of prmtmg for the use of the 

blind. 18^7. 

Ce rapport est très- intéressant. 
To the directors of the institutions for the blind in great 

Britain and Irelaad. (Uy John Alston esq.) 
Obserrations on the employment, éducation and habits of 

the Uind. By Th. Anderson. London 18S7. 
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¥h0 a l lKna w ». Loyion Mtnfdif . Sqil* 10 1887. 

Sar fSnpMMioM relief. . 
Narrative .ot the pro^ss of printing ibr the blind at thn 

Glascow institation. By John Alston csq. Trcasurer. 18S8. 
Britith aisociatioA Ibr tha adTanoemeut ot loieooe* Londoii. 
1888. 

Ce N« coottent im ra^ort de M. W. Tajlor ^ s«ir i'impretutii 
M reUet 

Tfae soottitli èhriaiiaiilimld* 8 may 1888> ' 
Ob publie u ertîde Ût Cheilee Beker. 
tbe oriffia and propre» ef tiw art ef friKliBf ibr 0tt Miai fcf 
CharlM Baker esq. 1838. 

Musical g^ammar by M . Tansure. 
Reid'fl inquiry into butnan mind. 
Cet otiTrago a eu plusieurs éditioni. 

Tiie àeai aod dumb and bliad scuuôk begi^ar Ëdinbur^. 



UmS IMFRIMES EN ANGLETEKBE mm LES AVEUGLES. 

TOBK. 

Tie dîagrams of Furlifî'fî cléments of geometry in nn embof- 

sed or tangible turm ior the use of blind persom. By tiio 

Bev. W. Taylor. York. 1828. in-8\ 
Carte d'Augletcrre ci du pays de Galles. 
Seleotiolia of Paalm lum and oliants, in raiaed cbaraeteia 

for ihe lue oC tli0 Mind bj tUb Rev. W. Taylor. York, 

1836, in-4»oblong. 
A ahort history of Elyah the prophet and of NaamaM the Sf- 

rian. York. 

The history of Joseph. York. 

Ces deux petits ouvrages ont été imprimés par M. Littledale, riche 
aveugle, à l%isage de ses confrères d'iufbrtuiie de l*instiiut de York. 
iTeir pac» '61 de œ appert. 

BDIUBURCtH* 

The gospel by St-Jobn, printed ou largeet type for the hlind. 

in>4% 8 ahm. 
The epMe lo ihe ephetiant dito m»^, 1 a. 8 d* 
The cpUde lo the Philippiana d« m-a% 1 a. 8 d. 
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Tbe gospel hj St-Luc on fretted type. în 4*. 

ïhe acts of the apostlés on fretted type, 

Fini outUae of Christian doctrine â d. 

Second. 6 d. , 

Scripture statëmeitto d à, 

AbTidlemeftt ol M t«stâméilt liistory . I s. 

The firatclass book for teaching to read, printe^ for liiéMilld^ 

Plaîn words fot those who reaîi JM ïMb» 4% t d* 

Poor Joseph, 6 d. 

The sipner's help. iii-i", 8 d. 

Do you want a friend? in-A", 6 d. 

Ve must be born again. in-4*, G 

The way to heaven. 6 d. 

MajM of Englaiidi * 
of Edmlrari^* 
weitren hemispherë. 
etrteni hemitpliere, 

BRISTOL^ 

thc Gospel by St-John. 
l/u petit livre de lecture* 

GLASGOW» 

• 

firtt Book of tewons. 6 d. large type. 
Second l»pok of lenons. % s. Urge typcé 
liOssona on religion and prayer. 1 s. 6 dt 
Lessons on natural religion. 1 a» 6 d. 

The book of ruth. 1 s. 
The ppîstlc of James. 1 s. 

The » pistle to the ephesians. 1 s* 6 d. large ijpe, 
li^c four gospels. Mattbew and Lnko* t* 6 a. eaeli* 

« € John* 4 s. 6 d« 

« « Mark. 4 s. 
Tlio aetfl of Uie apostlés. K i. 6 d* 
The epistle to the Romans. 
The first and seeond epistle to the Co ri n th ia ni * 
The epistle to the Galatiana. 

Musical catechism, with tunes for the ose of the blind in the 
press. 

. fiook of prOTorl» , in tihe pm* 
9Mm and prororbt. 

Afaw ««pies of the oew testament will êlÊatÛf te finiAM» «i Mm 
ptperi Mtly teaikl|for Lit. aterh 3, 2 1* 
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RAPPORT SUR UN PROJET DE VOCARULAIRB iLU^TRÉ, 
Par M. V4LâDi-GABii. Paris, IS Fénier 18S8. 

♦ 

• J'ai été mis à même de conuniiniiiaer À met Leotenr» de» 
extraits de cet intéreMant rapport. 

Depuis ionglenqpa on avait senti le besoin d'im Dictûiiuiaiie 
à Fii^^ dea sourda-iiiiiets. » Les dietÛMmaira eC Tocalm» 
lairei de tous genres, dit le rapport, liien que peu 
appropriés aux ^besoins et à Fiotelfigenee de renlanee, 
rendent encore d'asses grands serriees dans éotdes des 
parlants f en esl41 de mâme ponr les sonrds^muets? d^i^irèe 
rétat aetael des dioses, i peine «i, à la 4« année da eonni 
d'tnstructioa nos élèves troavent dans Tosage d^ini Tocali»- 
laire le moyen de sormonter quelques-^nnes des difficnltéa 
de la lecture: e^est qn'on n'y procède que par déAaitiona 
abstraites , qui souvent roulent dans un cerle vicieux , que 
l'alphabet y est la règle invariable do toute coordination, 
qu'ils sont tb'pdurvus d'exemples à la portée de ces intelli- 
gences novices etc. etc. L'étude individuelle reste donc 
à-peu-pres sans fruit pendant environ les deux tiers du 
séjour des sourds-muets dans les écoles; ce lait depuis long- 
temps reconnu a suggère plus d'une pensée ingénieuse) 
nous lui devons la mimographie de Bcbian, les nomen« 
elatures iconographiqnes de MM. Watson, Piroux et autres, 
enfin les Hrres de lecture de M* Gallaudet. A Texception 
de la mimogiaplne reoonnne inapplieable à la pratique de 
Penseignenienl, tons les autres ouvrages ont rendu des 
services réels $ c'est que le dessin eit un véritable langage 
naturel qui s*assoeie merveilleusemenl à l'écriture et la net 
à la port^ de toutes les intdlîgenoes« 

» Le Yocalralaire illustré ou pittoresque tiendrait lieu des 
ouvrages précités qui sont plus ou moins ineonipiets et 
is Soon-lsn sr i,*AviV«ij. S^âiab- 9 
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lausent beaucoup a désirer quant à Texécution ; la riche 
collection de dessins qu'on y trouverait eu si rait détaeliée 
;ni br«<>in . pour ♦^(ro r('j)rodaite en iiuuicnclalure métlio- 
*lique, iiijures isolties, sujets de lectures tHr. etc. 

M Au mojcu de cet ouvra^je le sourd-muet serait mis es 
état de lire avec fruit dès la '^'^ année de son cours d^instruc- 
tion; rétude rendue plus attrayante et plus facile produirait 
éb pluâ henreiiK fruits et nom n'aurions plot la domlear dn 
Toir ees paums enfanlt se eonsnmer lonytenps en Taloi 
•iforti. Une «ndUoration si d^îrable s'opdreraît gradneDch 
nent dans la maison, car les parties de ee voeabnlaire 
•eriMQt utilisées à mesure qu'elles paraîtraient, un an 
ou 18 mois suffiraient à eette publication qml deviendrait 
un immense bienlait, non seulement pour les sourds-muets 
de la France et de Pétranger, mais encore pour tous les 
enfans , car tous pourraient y trouver un alijuent à leur 
curiosité, une source de connaissances faciles à acquérir, les 
explications dont ils sont si avides et que les parents ne 
savent pas toujours mettre à la portée de ces jeunes inteiii- 
gciices. 

» L'utilité de roavrn<i;c étant déniontréc, votre commission 
s*e8t attachée à l'étude du pian le plus convenable. » 

Quel est le plan (VnprèH lequel un dictionnaire à Tusai^ 
des sourdsHnuets doit être fait. La résolution de ce problème 
dt^fiend d'une autre question; à quoi destine-t-on ce dîo* 
tionnaire? Quel est le genre d'utilité qu'on en attend? 
- Dans son rapport sur un plan du nomenclature ipénéraie 
appropriée à rraseignement des souids-muets, lu dans la 
eonlërence des professeurs de Finstitut de Paris le 16 mars 
1831» M. Valade s'exprime de cette manière sur Futilité 
d'une nomenebUure méthodique | « Elle serrirait de base, 
dic-ily à un pwgrnmm» f wsn n é dss «silftàfaf de FctueijfnawmUf 
et ce programme, k son tonr, remplirait un vœu bien légi- 
time, souvent manifesté par messieurs les membres du 
conseil do perfectionnement, celui d'avoir un type nonnal 
qui les mit à lucme de comtaicr, à lu Hu de Tannée; les 
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proj^rès faits dans chaque classe. Dans le système actuel 
de transniission des élèves, elle permettra de fixer à chaque 
processeur te point de soi» départ et le terme oik doivent 
tendre ses effiorto. Si, comme il nous est enfin permis de 
Fespérer, le mouvement de rotation était adopté, nne 
ttomeoclatiire bien laite serait en cpiel^pe iorle ruinémirw 
dês éiè^Êê 9t jproftmwr,.,, de neos n'a aooliaité im 
semUalile travail, en cberokant à détenniner Ist «lote fiU 
MmU êÊTê ttUÊtgméê dâm m chue, p. 4 et 7. J'ai tonjoQ]^ 
cm qœ ee n'est pat là oe qiCon dmt attendra dHm dietion«« 
mite; les mots ne me paraiiaent pas dereir aerrir de Ime 
à un programme raisonné dea matièrei de Tenieignemeiit ^ 
ni pouvoir servir d'iti n é rai r e anx élèves et au professeur, 
les mots dans l'enseignement sont si peu de chose , on peut 
com]>rcjîdic les iiiuLs saiiîi connaître la langue, ce n'est pas le 
dictionnaire qui doit me guider, mais la syntaxe; je ne 
ciiei che pas quels sont les mots que je dois enseigner dans 
chaque classe, carie choix doit en varier d'un élève à un autre, 
d'une aimce à uuv autre , mais je tâche Je graduer les diflicnltés 
de la grammaire d'une classe à une ;iutre, et ces diiîicuites 
graduées me paraissent devoir servir de hase à un programme 
et d'itinéraire aux élèves et au piofeisear. Pour former deà 
phrases , je me sers tantôt de oei mots tantôt d*antres selon 
que des in^reuicMia récentes on actuelles me les suggèrent 
et je passe smssi avant qu'il est possiUe» avec les mots senle- 
mcoit néoessaires« Cet ordre me peimet de donner à mea ' 
éièvea des livres de lecture et de les gradner eiactement. 
Tontes les difficultés de grammaire qui j entrent sont déjà 
expliquées, il n*j a plut qnc quelques mots que le jeune 
leclear ne comprend pas encore; mais le dictionnaire les lui 
explique. Voilà le bnt d'un dictionnaire. Je crois que M. 
Valade est à présent tont-à-fait de cette opinion. 

» Comme le ])ut que nous nous proposons, continue-t-îl, 
est d*c0acer auUnt que possihle tout ce qui fait du sourd' 
muet un être à part et que, conséqucunncnt, il doit ètro 
amené à pouvoir faire usage des dictiomiaîres ordinaire; 
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comme ie dessin ne saurait aider d'une manière directe à 
rintelligence de toutes les expressions du langage sans 
risquer de iiiiire «nz opérations de Tcsprit d'où résuHent 
lei abfCnetionft; comme il s'agit 4e fournir au snnrd>raiiet 
un moyea de surmonter les premières difficultés de la lec- 
ture qtû est pour hii une mine féconde de conn«issance«^de 
tontes sortes et la seule qfui paisse «oujoiirs être A sa dispo* 
siàon; considérant, d'ailleurs, les difficultés inunenseS' que 
présenterait la coordination purement philosopliique des 
idées ou même de tous les objets sensibles dont H importe 
au sourd-muet d*apprendre la dénomination, les difficultés 
^on moins grandes qu*oflfriraït à F étude la clef de toute 
classification systématique, et, ccpriicJant, ayant été vive- 
ment frappé de îa nécessité de rapprocher, pour en ëclai* 
rer le sens, les impressions analogues sous le riijjport de la 
forme et de la nature des idées qu'elles reufermeut; votre 
commission ost unaninn un nt (i'avis 

» 1° De n'admettre dans ce vocabulaire que les mots de 
toute nature formant le fond de la langue usuelle; 

» S* De combiner Tordre. purement alphabétique avec la 
coordination des mots par famille tels qu^ils sont rangés 
dans la 1" édition du dictîonnaii*e de l'académie et dans 
celui de Boquefort ^ dont nous fîmes le dépoutDement il y a 
quelques années: ft cet eflet tous mots admis dans le 
vocabulaire se troirvent placés à Fendroit voulu par Tordre 
^alphabétique , mais si la famille dans laquelle ce mot doit 
être groupé ne vient pas Immédiatement il sera v^iété dans 
la dite famille pour y recevoir son explication à laquelle on 
aura soin de renvofcr le lecteur : ainsi ^ le mot imprudent 
se trouvera A la lettre l suivi de toyez prudent et à la Ir ure 
P il sera groupé et expliqué avec prudent , prudence , impru- 
dence y imprudemment etc. 

» 8** Cette manière de grouper les mots par famille n'aura 
lieu qu'autant que la filiation des idées pourra être facile- 
ment comprise. Lorsque des expressions dérivant de racines 
différentes seront de nature à s'éclairer les uns les autres , 
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soit |iar leur grande analogie fl«it par le coatraatey eUe» 
seront réunies et expliquées oonoarremment. » 

Si on tient strictement à ce prîncipe , on n*exéeutera 

jamais le dicliounaire. 

» Toot substantif eonoret sera mis avant les mots qai en 
dérirent, le Terbe avant le nom.de Faction et an^s dérivés et 
ainsi de suite, en procédant dit matériel i Falntratt, dn oonnn 
à rinoonnii etc. 

» 4^ Chaque mot sera suivi d'un signe abrégé destiné à 
en faire connaitre Tespèce grammaticale ; les verbes îrrégu» 
liera y seront conjugués somiuai rement et les formes qui 
8*ëcartent le plus de Tinfinitif seront intlirjTiées là où. les appelle 
l'ordre alphabétique, avec un renvoi à 1 infinitif congénère. 

» 8** Tout substantif, adjectif ou verbe etc. sera répété 
autant (îo fois qu'il aura d'acceptions dilTércntcs utiles à 
signaler, les homo^rapkes prendront des caractères dilie- 
rents. 

1» 6*» Un- dessin approprié à la signification du mot y sera 
• joint chaque fois que la nature de l'idée pourra le permettre. 

n 7*" Le dessin ponrra même, avec une sa£^ réserve, étiie 
utilisé pour certains mots abstraits en donnant le sujet d'une 
série éo phrases dont Tesprit déduira aisément la valeur da 
mot donné; ses figures ne seront point réduites sur une 
échelle nnifonne, mais le volume de la chose sera indiquée 
an besoin en plaçant à coté le corps humiain ou quelquNine 
de ses parties* 

La réserve qu'on ae prescrit ici devra être bien sage 
lorsquW employera le dessin pour lès mots abstraits; 

ces mots oiïrent moins de difficultés en général qu'on 
ne se l'imagine , et la vue de TespHt que le mot abstrait 
exprime est ordinairement obscurcie* par les moyens 

ingénieux et les suvatUes combiiiuibuiib de iiioU aiix(^uels 
on ft recours pour la faire comprendre. 
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» 8* En outre, tout mot am ateomfiBipïé de propoiitloDii 
on de eonrtes pbnuet trèg-ladlety Offrant un sent complet ; 
propres ioît à flairer la sî^rnification, soit à indiquer le 
mode et les lois de sa oonstmction la plus habituelle, ain4 
que le sens figuré ou métaphorique eonsacrc par Tusage; 
d'une définition plutôt daire que rigoureuse drstinée prin« 
cipalement à familiariser Fëlève avec le s* ni iuuyoii usité 
puur rexplicatiuii des mots dans les vocabuliiires ordinaires; 

Il Parfois même de courtes citations puisées dans les 
ouvrages destinés soit à Fenfance, soità Finstruction dupeu*^ 
pie, tels que FAmi des rnfaris , Simon de Nantuaetc. 

w Ainsi, dam ce dictionnaire, il sera fait, tour à tour, 
usage de toutes les ressources de notre art. 

» Le dessin substitué aux duMiee poonm quelquefins aussi 
veproduire le geste* 

» L'induction logique y jouera un grand r6Ie* 

» L'analf se dea idées élémentaires contenues sous certai- 
nes dénondnations| 

» La méthode inverse ou synthétique} 
. B L'aualogie des Icvrmes. matérieDes dei mots sous lesquels 
le rangent les .augmenta initiaux et la Taleur des finales $ 

» Les eiemples bien choisis dans les fiiits de* la vie 
ordinaire; 

» La synonymie avec une grande sobriété; 

« Enfin les définitions et tous les autres moyens suggérés 
pur Li ii tturo même des diilicultés qui pourruiil s'oûrir aux 
rédacteurs. ' 

)• Du classement des mots sous certaines qualités 
communes, jaillit, presque toujours, une vive lumière sur 
leur élyniologie, c'est tt»ut ce qu'il faut de cette science 
dans un ouvrage élémentaire, 

1» L'orthographe sera celle adoptée dans la dernière édi- 
fiou du dictionnaire de Facadémle. 

» Devra'^t-on figurer la prononciation des mots? craignant 
d'entrer dans trop fie détails, bornons-nous à la figurer 
Quaiid l'opthographe en donne une idée par trop fausse. 



» Le Kvrc lenît» pottr TéiioiioiBie dy papier, diiiié m 
4eiiK eolowiei qui» au besoin, se tromwnueBi oceqpte 
tovtei le» àen pv la loème figue, 

» D'après le dépouillement du diclionnaize de RoqHefbrt 
et ^clques autres données, Toire commisaîon pense ipie 
fouvrese devrait ooatamr de ZfiOÙ à 10,000 mots et 3,000 
dessins enTÎroa, le tout formant un voluipe grand ia^ de 
400 pages au moins: ainsi oonçu et exécuté m serait un 
travail entièrement neuf; vocabuhmre anglaia de M» Wîl- 
bur est embelH d*im grand nombre de grayuresy mais il 
s*en faut de beaucoup que tous les objets physiques y soient 
représentés [ua- le dessin; d'ailleurs cet ouvrage (iestiué à 
étendre et ù rectifier les connaissances usuelles îles onfans 
doués de la parole, est conçu dans un tout autre esprit. » 

Chacun avouera que ces principes sont Ircs-sas^cs. Il 
ne s'agit piu& que de former des voeux pour ou U» 
Bietle à eaéctttioti et j*espèr« que ce ne sm |m» là , «oUe 
fois , 1 écueil où viendra échouer celte enlrcprise. Je ne 
crains qu'une seule chose , c est que trop de professeurs 
n*y ooncoureat* Cette enbrepiiie eIj^^ de Funité dans 
les détails, et h moins qu'il n'y ait une personne ou un 
comité peu nombreux qui revoie ^ corrige et arréle la 
rédaction définitive, il sera difficile d'atteindre le linl 
et d'offrir un tout homog^^nc et digne parconséquenl 
de ce qi4on a droit d'atleudre de i'insiiiut de Paris* 

» Avant (l«* passer à Vexamen des luuyens d'exécution 
nous feruHs reinar<j[uor que ec plan devra être sonmis à la 
critiquQ des deux coiisciis lursc^u'H aura cté iirtialablement 
discuté et adopté par la conférenee, car pour une œuvre 
aussi iiuporiautc nous ne saurions uoos entourer de trop 
de lumières. 

» L'exécnlitm nécessite lo concours de deux sortes de 
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WÊVftmêf* les uns pour k rédaction de TonTrage, les antres 
pour sa publieatkui. 

» Tona les membref de h eanfiSreiice doivent-ils prendre 
part à la rédaction? La réponse à cette question n'est pas 
donteme; reipërienoe de tona les instituteurs ne saurait 
ètretnrabondante; fl serait même à sonbaiter que le consefl 
cfe perfectionnement Tooint lifen y prendre nne part directe. 

» Serait-Il ayantagenx qœ tous ks professeurs y coopë- 
Tassent au même degré? 

« Une œuvre littéraire doit offrir dans sou ensemble et 
ses détails une grande unité , or si 8 ou 10 personnes tiennent 
la plume, le livre présentera un marquetante désagréable, 
plus d'anaîotjie dans les moyens, plus de ressemblance dans 
les détails, enfin plus d'unité posaiblo daim la réunion de 
portions hétérogènes. 

» Il semble donc indispensable qu'un comité de rédaction 
aoit formé dans le sein de la conférence afin d*élaborer les 
matériaux et de les soumettre à Fiqpprobation de rassemblée* 

» La tAebe impoiée i ce «miltë sera grave et de longne 
lialdne. 

» Une fois conslitaé, et il est à sonlmiter cp^on n'y soit 
pas trop aoosbrenx, ce- comité se partai^eni le travail qu'il 
devra revoir, diseuter , arrèfer en commun arant de le son- 
mettre à TapproiiaCion. de tona les prdetsenrs réunis en 
oonfi^rence. 

» Un membre du comité sera délégué pour surveiller dans 
tous les détails» riiiipi ession du vocabulfiire. 
» Le comité de rédaction précisera les figures à insérer. 

» Avant d'entrer dans ces considérations , nous aurions dû 
TOUS dire que les procédés d'impression qui méritent la 
préférence, sont de l'invention de M. Desportes *, ils résultent 
d'une combinaison ingénieuse de Fart typographique avec 
Ja lithographie; les échantillons d-joints vous mettront à 
tnéme de juger le mérite de ces procédés. P'après le calcul 



t 

— 125 — 

de cet habile indiutnel, réditioii ticée à ^000 exemplaire» 

feviendrait à francs, soit ... francs l'exemplaire, dont 

on jwiirrait cependant distraire le prix dea pimea empkjyéea 
el qoà conaerrent toute leur Yaleur* 



» Lea cboaes étant aûui» il noua «stpennia de compter anr 
le concoora du conaeil d'administration et aur la haute aolli- 
cîtude du miniatre qui souTent a trouvé le mojen de faire 
ùm i dea dëpeniea Iiien plus fartes pour dea entrepriaea 
, moini intéreisantes. 



3» En conscquciice , Totre commission conclut à ce qu'il 
loit pris les résolutions suivantes : 

» L'utilité du Dictionnaire projK sé à la conférence par un 
de ses membres est unitiumemeiât reconnue. 

» Le pîan de cet ouvrage est adopté tel qu'il a été exposé 
par la commission designée à cet etiet. 

» Ce plan sera soumis à l'approbation des deux conseils. 

n Les voies et moyens d'exécution seront également portés 
à la connaissance du conaeil d'administration pour qu'il en 
aoit délibéré. 

» La confiéreDoe prendra toùtea les mesures nécessaires 
«fin d'assurer, autant qu'il est en eUe , la prompte réalisation 
de ce iprojet, 

M M. Moati. et M*^ MbasL, commissaifêim 
» Paris, ce IS février 18S8. 
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R£YU£. 

I 

Je viens de recevoir le I B " et le 19"'®rapp<>rt:; annucTs do 
rinstitut des sourds-muets de New-York. J'avais déjà nnui^ 
le dernier, qui contient sur Yétnt de cet établisseraont dc& 
dcî iils remarquables , et j*éliu.> sur le point de faire imprimer 
mon iuînîvso, lorsque je me suis fipercn rjui' la quatricnie 
circulaire dc>l*aris n*a pas encore parlé du 18'"% qui ne 
s^occupe que de la statistique des sourds-muets et qui esJL i 
an . traité complet de la matière. Je publierai l'analyse de 
ces deux rapports dans mon prodiÂm iiiiii|6co » qù ne | 
lardera p«i de paraitre« 



Dahs la plapart des paya on a cèmlié et trouvé lot 
moyeiw distraire les aonrdMmeta, et on est parreim à 
réIabUr ces êtres prÎTëi d*aD sens précieux dana Iw jifirv- 
foUveê de rkummM. '« Cependant ^ qfaelque dioae muiqludt 
encore à d^aossi lioMea sacrifices, à ^anssi merveilleia 
bienfaits: le soerd-mnet, sorti de ton école, bien que renda 
à la société sons beaucoup de rapport», se trouvait pourtant 
encore isolé et comme dans un désert au milieu de la foule. 
A moins de se borner à la société de ses condisciples, de 
ses cunquignons d'infortune, comment peut-il, même encore 
aujourtVhui, s'aventurer dans le monde, si ce monde ne 
connaît pus son langage? Si pour s^en faire eiiU ndrc, il doit 
sans cesse avoir recours au\ caractères alpliabetiques? Dans 
combien de circonstances rinteilij;'^7'.cc' de la langue sourd*- 
muette plus généralement répandue, ne serait-elle pas utile 
au malheureux qui doit y avoir recours? C'est pour remplir 
cette lacune , que des habitants de cette ville se sont engagés 
è le mettre en conummicatim avec des nQurds^muets ^ à 
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••ppModfo loui Imyigc^ lauri i^oot» «I à propagior de 
tout leur pouvoir les prindpet adinis dant les imtitutioiii, 
dont YêÈhé Db L*ÉitB et «prêt lui YMté Sscmmb ont été 
lei henrenx ibndatetira. — Noos espérons que oet exemple 
aura dei imitatenn du» notre lieUe patrie ; en quafité de 
Belges, nom nous, ftfieilflronv de Uni Ik» tmmr d*cvotF 
pris rinitiatÎTe à cet égard , surtont tl nos puccès répondent 
à nos eflurts et à nos bonnes intentions. » 

Ahiai s'exprime le pi uspecLus d uae soeiété qui s'est établie 
le 1 janvier 18;35 à YHofken Meir, à Anvers, et qui a daijjné 
me nommer membre correspoinlant. J'ai cm utile de publier 
le règlement de cette association , qui pourrait rendre 
de bons services et dont les membres sont animés du dësir 
le pins sincère d'être utiles à une classe très-nombreuae 
d'infortiuiës. U y a de l'aTenir dans oette institution , elle ne 
fait pat enoore tout le bien qu'elle pourrait prodiiire » inaîa 
f idée «1 eit féoonde ot elle ie dére]oppefa« 

RteLEMENT, * 
BOT 9S ta aocitT^. , 

Am. I. 1^ is BMttre en rapport «VM lai squrds-mueu îni^ndlf; 

S^. Placer an oa pluiiears flourdf-mncts non instruits dans un des 
instituts du ptyt pQor fiure leur éducation, lo tout selon Les œojfens do 

la sociclû. 

3o Si la société a des mQjcqs U'uacouragenfonts , tes emplof er en faveur 
des sourds-mu4:to, . 

* 

MbMB&SS. 

« 

Aar. % Les omoima de !■ «odélé Mmt partacw an <|uatra eat^gavias: 
]• Haniiras fi^ndatoora; 
S** Meodirai aflbotiftî 

5"» Membres agrégé»; 

4" Mrmhrf*<? honornirei. 

Aax. 5. 1" Les treule-quatre prctuiars membres sont conNidén's «-oiume 
fimdfileurs; ils ont seuls voin délibéra tive, et c'est pur cl puma <:uà que 
se formera la direction; 

9» Laa «sansfiMs effectifs sont oeui qui fréqnmtont las «Sanaet coaiaM 
les mvàiÊêà feadaleiira, aoiff paiw 4*aaipaile,* 
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9» Les mmèwagHgéê paient leur cooIrilpiilMa oomne 1m iiwmlin» 
fondilMWi «i Im mewÂK9Ê9Etio^^mtâauàêiud pu teniMdVuHirfflr ■m 

séances ; 

4° Lf<5 )npnihre& hotwraires sont les pcri^onno» charitablns dçç deux 
sexes qui st)uscrivent pour une somme ammf He. dont le produit sera 
destiné à placer ua ou plusieurs sourds-muets dans un institut du pays. 

ABr.4. Dès «|a*lw awaim f m hàmv vMtoa i quitter la société, il 
«0fft tonfilMé par lenoBbM eftelif lé prunier inaotit an» la liai». 

Am« daa memlnvi na poont aortir de aa Gatégori» lana raawnti* 
ment de la dicectâQo. 

»IBWtllUI. 

AsT. 5. La direction te composera d*an président , d*un oecrétalre , d*un 
instructeur, d*un caissier, de deux rommÏMaires et de deux conseillers. 

Les membres de la dircL-tion sont n ommés pour trois ans. Un nicmluc 
de la direclioa Tenant à quitter la société est remplacé par ua des 
nenlNrea fendateiirs, choisi par les membrei fondateurs. 

A«T. 6. Lt préiidsat annonce roofertare d la èUliiire dei a^aaeei et à 
aaid, en oaa de parité de Tateii 

Art. 7. Le feerâaicepffeiidni note des résolutions et airtMiqii e p i eidai 
rinstitut, et en donnera lecture dans la séance suivante. 

Art. 8. L*instructeur est chargé de veiller à ce que tout membre sache 
son alphnbet manuel et lui fera à rpt cfîet composer des phrîisp'? , qu'il lui 
dictera verbalement^ ou écrira sur uu tableau qui sera exposé dans le local 
des séances. 

Am. 9. le oalate Koem lea «enfrilnitioM, 1m enMM, et 1m wà m 
dM, et tendra emnple de m geatien dana la pf e mlèr e aéanoe de éhaqne 
trianestre , tenne en aiaeaaUée générale. 

Art. 10. Les commissaires et les conseillera Teiàerentau maintien des 

statuts de la société pendant la durée des «léancfs , pt prendront notodM 
membres qui se présenteront après l'ouverture des séances. 

Art. 11. Un membres du bureau pourra toujours remplacer un 
membre do ia direction en cas d'abseocc. 

Avnmon nt niuttt. 

Akt. 13. Lea personnes qui désirent être adniiaM eomiM membres, 
doivent a^adresser par éoritaa boiMu de Tinitilut, on m bire piéeenter 

par un des membres. 

Art. 15. Les noms d^s candidats seront affirln s jjuiiilant la séance qui 
précédera colle du ballotage , qui se icra par scrutin secret, par boulas 
bleecliea et boules noires. Il suffit de réunir la simple majorité. 

Aat. 14. Le l»Uotage eu radodiiioB per bonlM IdaiieliM et boulea 
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no'ivea n'ë lieu que pour les membres effectifs et lea membres tigrégéif le* 
wvmkfm kùiMratret) tt*étaiit pea «oumis à cette formalité. 

A»T. 15. T,'' lundi de chaque semaine, les meml)re«i fondateur» et lot 
membres efTor tirs no, réuniront à Vflofkm-Meir, au local de rÎMtitut 
des tourd-mucts, à 8 heures du soir. 

Ait. 16. tt dnréa dvdnqno lëtnoe teni m lejaid^roc heure. 
' âOT. 17. Vwnitnl l« pnoôÂra hbnn ét «ImiWB aénm, Ken eateada 
iptit h IfldQft da prwÀHratbal de lâ aéiiiM piéoédeoto, U Mt défoiidu 
de prononcer un seul mot, sons qu«lc|Qt p t é tei to qiMOO aoit^ aoua paÎM 
de cinq centiflMa d^aneoide. On ae poom ptrier la lufM Hmd** 
mmUêé 

«iTtiBotnms iT Auniii. 

Art. 18. Tout nouveau membre sera tenu de verser entre les mains dtt 
trésorier la somme de doux francs, dont un |>our la rétribution trimiii 
trielle (par anticipation ), Tautrc pour sou entrée. 

launëdiatement après , il sera tenu de signer le règlement. 

Aat. 19. La» mambrM qni Tiendront un qatrl-dlieiif* «prêt Toinrer- 
titm de la aéinoe , paianml vna amende de cAïf oeatiaMa. 

Kncourront une amende de dix ceatinwt eew qui ae piéMflievmil «an 
dmni-heure après Touterture de la séance. 

Ceux <|U) viendront un qviart-d'heure avant la fia de la aéenoe^ aont 

passibles d'une amende tic f/wm^e centimes. 

Les membres (^ui ao comporaisseat pas dn teut, paieront, vmgt-dt^^ 
centime» d'amende. '. 

. Ai|t»M. Neient paa ri h l e t dVwroae àawale , les penaaaw ^ aendeal ' 
iralenoet chei eUea peor caoaê de aialadie, ou de tout antre empMienieal 
l%itime s'ils eu donnent avis aux HMnd»«e dn bureau; 3a paieront double 
amende, si lea antifo qu^ib al^uenl sont controuvés. 

Aar. 31, Les membres qui Tiendront après Touvcrture des séanoee^ aa 
iwésenteront à Puu des commissaires pour constater leur présence. 

Art. â2. La rétribution trimestrielle est fiïée à u< franc, et ne pourra 
être modifiée sans Tassentimeat des deux tiers des membres lundateuis et 
'doi nwaibref e ft c ti fi oeuvaquda en ameiablée gdndnle* 

Aar. Im rélnbutiona trtaMatrieUea aoat esi^iblfle le pceailor jour 
du trimeatre, et devroat être pajéea au plna tard à la premUre an 4 la 
denziéne séance du mène trimestre, et si après' trois sommatlona ua 
membre refuse de payer, il sera considéré comme démissionnaire. 

Akt. '•24. II en sera de même pour tout nemlRU qni re lk ae ra de pafaa 
une amende apréi trot» sommatioafi 
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A«v. A But te* CM prévôt |wr Im deos nliélM précédent!, toeun 
imoibre «Miiiiammiirir» ne mm téint^ppé éant k «oiété, mm nveir 
ébtenn Im dnm ti«M àeâ anAnyM. 

Atv. 96. Ln piénifaBl^ aprét «voir «ntendn k» «v» én Inumu, dédUn 
•ni y a it«l a^bp^qner un» «mando. 

An. %t* QnîMnfnepn Mnn pM Mn «Iplialwt qniue jnna aprét Mn 
«dninioii , paîM* fét^f-eA»? centimet d^aaMAda. Ita atêMa «manda aan 
ptyéa pour chnpM lawninw de relard. 

Art. 28. Sont passibles d*ane amende de vittçi-cinq centimes ceux qui 
seraient cause de quelque désordre dans la société, .lyrès ravertUsemenl 

du présiilent. 

Art. 29, Les mcmbrr'; s'enjjajjent pour tinn ann<*o . cf l'on ne penm 
donner sa d(>nnissinn qu'en payant la rétribution pour toute Taunée. 

Art. 50. Tout membre qni ii'* voudra plusftiie partie de la iOOiâé 
sera invité à donner sa démission ji n- écrit. 

Aar. St. Le présent règlement a été adopté, article par articie| et pois 
dans son tiiiseiiiLlc, par assis et leTé et A la majorité absuiuc. 
Tous les membres seront tenus d'y mettre leur signature. 



. Président^ 



OmmiêMureSf 



CotueiilerSf 



H. L. GiFE, docteur en médecine. 
» Ir. LATeva, praAwseiur & Tathénée. 
9 J. SsAWy inatiCutenr» 
» I. Goaivnan, luiiiier. 

In H. BiRSEAu, commî»>lianqttier. 
• B. Paaips, fabricant. 

!« J. A. Sntbrs, secrétaire el profioaMur de r«cadémio 
i^oyale des beaux-arts. 
> J. l.TGQf a, Bégociaut. 



Oh «Tait craint jmqa'ici qne loi ëcr^ de Pedro de Ptaoe, 
Miédlctin d'Qna, mort en 1$85 , ne fiuaait perdus. J'ai le 
iNMdieiir d'annoncer qu'on Tient de les déconviir an nonaa- 
tère d'Ona. Une copie en a-4fë pFomîae â M. le liaron 

De Gérando , qui eji lora honunage à 1 institiUion de Pari». 



* 
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M, Valaiie-r.abel, professeur à Finstitat royal des sourds- 
inuotf) de Paris, vient de découvrir et d'acquérir chez uu 
libraire six vuiumes iii-1^*', contenant en manuscrit le dcve- 
top)!) ment de l'ensei^nemeui ^ue l'abbé de TÉpëe parait 
avoir donne à ses élevés. 



Ts'ons venons de faire une perfp hien cruelle. Le célèbre 
docteur Itard est mort. II a couronné une vie employée 
toute entière au soulagement des infortunét» et surtout des 
flourds-muets par un acte généreux. U « légué 8,000 de 
rente perpétuelle à Tinatitution des sourds-muets de Paria, 
à la charge d'ériger une elaise de perfectionneinent en faveur 
des élèves qui se seront distingués davantage. Il fonde tîx 
IxmfiMt dont la durée est de trois anaées; il iaterdil dais 
cette classe remploi du langage mimique, Q lègue de plus 
«ne somme asse» oomidérablé pour qœ le produit soit 
affioclé à fournir des îusCruments de travail aux élèves pau- 
ms qui quittent institut et qui ont fait l'apprentissage d'un 
métier. Qu'on est heureux, après avoir Hait du bien pendant 
&a vie, de pouvoir le perpétuer encore après sa mort* 



LiKGS. — L'institut royal des soui rJs-nmi^t^ i\>- rctfe ville vient de faire 
^acquisition d'un bel hôtel, avec cour et jardin spacieux, l'ue Agimont. 
Cet b4tel, qa{ a appartann A M,'^ BôMsrdy fwîadt tr a de deaner pla* 
«b déreloppeaieBt A IHasIitati les deux MMt peornmt y être oomenilile- ■ 
Btaat tépaxdi» et Pair «daliff», dont en jouit dans le jttdln qai eit e« 
lavfa«a, ironie eaoere au afeatafti qii» fcocuen la jeaiiitMe de ee 




Dis informations, confirmées par Tancicn euré de St-Roch, apprirent k 
M. f. tterthior, pro&iseur courd-muct df; Tiniititut des sourds-mueta de 
P«iiii que les restes de i'eltbé de r£p^o iep&atent dao« oeUe ^;Use •»«* 
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los marche? de U chapeUe de St-\irn1 M F. Bertiiier a sollicité de 
M. l'abbi OlMÏer, curé de cette purulssr. la permission de r.Tire în recher- 
che de CCS restes précieux, ce qm lui fut accordé. Eu coiisetiumci- , il s'est 
rendu, Mocmpa^iié âê MM, ïb$ dÉC teo w Bouinie et Forestier, dam ie 
ctramMicné. !!• nW plu tvoa?é à» etioadi, iMît <[imI«|||M nmmnut 

Je TioDi de reoeroir le prospeotos iPane tociM oentrale 
dei loiirds-miiets Imdée le S7 mai 18S8, à Pâlis. 

Le bureau est fonné de MM, Feidinand BeKhier, firësi'* 
déni. Forestier, Tice-préaident, Lenoir, secrétaire, AlÔieff , 
seerétaire-adjoiat, Boolet, caissier. 

mu psum. 

Articlf. l'RKMiEa. La Société centrale des sourds-rauet» tiéje h Paria. 

Son but principal est de délibérer sur les iatcrôtf des sourds^mueta es 
général, de rAinir en vi ftiioean emnonmlet liunièrwde tintt tef ■ovrd»' 
nmalt éfnn mut In iwr&ee dn i^kiw et de« hovmnt initnùt» qui ont fsît 
une étnde ^proibndlB de cette ^écnalité, de naaofrer lei Ueni qui nnit- 
leut cette grande famille, dWrir à chacun de tet membres un poUrt de 
rniliVment, uu foyer de communications réotproqoeiy Cl de tBttr pvoeiœr 
des facilités pour se produire dans le monde. 

Toutefois !a société ne s'immisocra prj aucune manière dans les affaires 
relatives , »uit à l'iustituliuu royui de l'urin, soit aux autres écoles des 
■eaiide-iWM^. 

Bile •*oocnpe «niai de fenmir em onTriera wnidi-nMieli dei nofens de 
fénnion et d*étndei, de Iw entretenir du» de bonnei habitudei per TeMb- 
tnnoe eentinnelle de leçone graloîlef et de raget oonseils, d'obtenir In 
,^acement de lenn onvngei d*art, et de leur aMurer le patronage de 
parlants (pie leur position fociale et Icura lelatione peurant rendra ntiloi 

à la sociclé (îcntrale. 

Elle se poiiiposc de membres titulaires, de membres honoraires et de 
■Mmbres coirespoiulauts. 

TIX&£ ]>£inUjUt£. 

âMIMIOn MS HSMIBKS TITCLAISKS, B0N0IUIM8 Wt OSUlfrOmiiaV*. 

oeA«n»AnoH ev mnuAe. 

Lea iOttrdeHnneti de tous le» pays présents A Piiril le réunissent chaque 
année A nn jenr fixé du 16 ootobra an noTesdira, dans le Isoal de In 



Digitized by GoogU 



-~ 131 — 

8ôd«t4, pour procéder à réIecU(W do président et des communirec ds 
banquet ooMMré à oélébrtT Tttiiiîfaintfo d» h uiMneo de r«UM dtt 

TEpée. 

Le bureau de la Société centrale est noiBlDé poTir un an jp^r Itfl rotin* 
brea titulaires après la célébration de cet anniversaire. 

Cs ftarem m oanpiM d*im piéridont, dNiii viM-prMeat, d*QD Mcré* 
laira, d^ taeréliiro^dlloîal «I dhw oii«^ 

D M eonipoM aud d^ avnlM détoniBé d» pcdtidnb 
mk MBupé la présidence. 

Le nombre dc^ membre» titulaires ne pourra dépasser quarante. 

Aucun sourd^muet ne pourra être membre titulaire, s'il n'e»!! Sj^é de 
f 0 ans et s*il ne réunit les conditioiif d'admisaion délenniaées par i« pré- 
sent règlement. 

Toatafoia M part élw dlabB m» di^aaii tfifa fcfW d» iwda- 

Sont honoraire* le* membrea réndant i Paria qui ae s^engaf^t paa A 

aniister à toute» les séance'? de In Société centrale ni à coopérer à tous ses * 
travaux, maia q[tû peavent ooocourir ntilentent an M al an pregtéa d« 

l*«jsociation. 

Sont correspondants ios membres qui habitent les dépattOBieati ou 
rétraoger* 

n peut fttra «dnia daa pariiiitf an Makci'dariiiaabraafcaaaitiNa aa 

f É d iiiiaai n ir niTii ii liiiiifliilin oii nn i iBi p naJ H p nil f Ur n p iii p iii il i i 

par un seal membre titulaire. 

Elle eet volée au J^nitin lecret. 

Le bulietin de présentatinn des membres f ifulairesi . honoraires et cop» 
rospoodauts, doit contenir les noms, prénoms, lieu de naissanoey Aga, 
qualités, deatUto du oaadidal aC aaa titna A Mminioii. 

Tant aaiifd-4Miala«pailaat^dérita êtreadania daoa la Saeiildaa»- 
trala, à ^péifm tUn qmoafaity doit a di a n e i à aat albl ana da aw de 
mptéiidaiitauan aaarétaîM, GaUadaaaad* dariast Mjel d^oi v^farl 
ctdNna dAibënUaB ila suite deafoeb le Tote a lieu. 

Tous les membres sont c{^lement astreints à une cottadiail atan paie 
ment d'un diplôme qui est au moins de dcn^ francf. 

Une cotisation mPTUsnelle on f^nniicllc est obligatoire pour fout membre. 
(L*obole du pauvre sera acceptée avec ia même reconnaissance que Vfut 
du riche. ) 

La aeliMtiaii aal» an ciMii daa aMaglnea» d*att noina dnqoaata «m- 
tiBMa par neia au d^n BM^ina éx fianaa par aa» pa|ablaa dVnaaaab 

laamaadMCt cociaipondaiiti aanl aatraiailB A oa danilar soda da wt i a a 

tion. 

' l« SoaiB-Irat Et ii'lTiPaii* S^Aiiiii. 9 
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La ootisatioD part, pour tout les membres, du moii 4s Qui <|Ki a 
précédé leur adniig!>ion, quelle qu^eo floit la date. 

Sera déclaré démiMtonnaire tout titulairo ou honoraire qai aura laii«é 
ptiMr troii aMia eotton mm Bxxpit^u m onlMiMiy et tout meisbro 
coffwpoadtnt qni tua nftiié .pendant dpiitfliit de payer w eotiMtioB« 

les iiqnevetonlaifieei)nli&1a9oaiél<9eQtrdejeiit leçua avMteeeii* 
naissance. 

Im mm dee èwÊVÊn eontlmpciti dm m lefbtn dmié àeet effet. 



le« membrei honoraires et oorrcsprmdans ont voit CQDfliltatîfe* 

membres titulaires ont roix dcliliurattTe* 
^ ■ ■di i if leur e^iw Agwto» tonaemWw cewejywdMiii art diett de 
wff ^ h iwMMi «a da AuMiian dam ftnaiea laaatfa0iiM. 

iMinanbim est Mvlale drett de pteadM «ean^Moe de k eoftea* 

pondanoe, des prooèa-Terbaox, du i ijgKie» ea Ml de tOttt eoqvl 

intéresse les sourds-muets en général. 

lis sont tenus de rendro au prcsirlfnt ou au iecrétairoy dai» Inài Joera^ 
|es pièces qui leur auraient été cooiices. 

Tuut membre titulairo est tenu de se rendre cxactemeut aux séances 
. tant ordinaires qu^eztraoïdinaires de la Société centrale. 

Le nenilire titidaiie ipii te tioro dana l^poeiîbiliAé dMrter à «m 
aéuMie,dett aodewMr avU an pidddaMtpa» lettre en par &nBtinMidiiira 
d*un autre titulaire. 

Est considéré comme démissionnaire le membru titulaire qni a mampié 
trois fois aux séances sans en prévenir le président ou le secrétaire. 

Le membre tihilain" qui se trouve dans riuipossibilité absolue d^assisler 
exactement aux séances, doit déclarer par écrit au |trésidentoa au seoré" 
tiirequ^iAdoaMfadémîiiiM. Aleft ilf «lieoApittetfderàiDa reaipltm* 
jBMBt par veto d*4Mion. LsdMMiaiwaiftt peut paaHrdiiMiU««l%Nit 

veulaes. 

Il est loisible 4 tant membre de donner sa démisaien quand bon loi 

semble, mais dnnt ce cas il est soumis au paiement immédiat aa 
cotisation annuelle , s'il s'est astreint à rarqnittor pacau^ ei à aolUAds la 

ootiMtioa flgmuttoUe, s'U a ptéCaré ce »cooud mode. 
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TITRE GIHQUlin. 

OKOBS i>lâ SKAïlCES 01 LA ^OCLkrâ CS^TRALB. 



le bwem do b Sooiété oentnte •'MMnhto ches 1» préiideDt «aJbws* 

tlons. 

Lcfl séances géuéraies ont lieu dans le local de la Société. 
Cet séances se tiennent ie priemiw dimancte de chaque mois & une hran 
tiii préeSie après midi, à partir do nmia dt JiMi. 
XOea peuml a^jounMr in dininelw nhant, fi lot ciMOBilMMWpAÎ» 



La cUtaradaf téiiwei «IM I 

de la naissance de Vahhé de TEpéç, 

le président est rnsîilte autorise ?» convoquer la Société centrale autaat 
de fois qu'il lo ju^Mj m cessairc à l'inti rêt du ses travaux. 

Les lettres de couvoc^tinn doivent dans toiu les cas être adrciaées an 
moina trois joiora ifwwaç», 

TITRE SIXIÈME. 
La Sedété oentodo peut élalilir les réglementa latérieurt qa^eUajaigaca 



du oonsentement de la majorité des menil res titulaires, hoaonirei et 00^ 
rcspondants (si ceux-ci sont domicilies à Paris) réuni!» ca tMOiaUéO fgSmé^ 
rale^ ou ayant fait connaitre leura iateation» par écrit. 

JrHcU 87. 

Nul étranger no peut être iatcoduit dans Tenoeinte de la Société que du 
eonseateioeat du bureau. 

jÉriiele 5â et tiemtér. 

La Suciëlé centrale pourra publier le recueil de ses traTaux; les mémoi- 
res, documents et communinatious que les membres ou autrc!> prcsonnea 
•dreuMeifliit au préaident ou au Mcrétaire , y seront ùuéréa après exameo. 



IMSaiTCmON DIS SOURDS^MUETS DU HADUUT. 



Cette école pour iatjiUeUe on se promet la potcction pâtui Hislle de M. lê 
fottverucur, du oenseil pveiiaeiai da Biiaattt, est mnàin à Hoof mm k 
aifwtioa de A. S. Gioi^g^ de Gheibeoty. 
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Cette institution offre tout ce que l*on peut souhaiter pour réducation 
des Mordt-iniMl* dm deux lexes; dfo Mt dirigée par HV. 1. 6b<»«i , de 
Cîicrbourgi et CninriN, ân Valencicnoefl, qui, par un vif intérêt pour 
leurs frères d'infortune, 8c dévouent entièrement à les instruire et à rendre 
leur mit meillenr, en lee éeliinBt 4« toutes lei connaissances utiles, en 
les formant à la ^rerta, enfin ea Imr procarant let oonaoUtient et Iw 
espérances do la rclif^ion. 

Les demoiselles suuiiiea-muetics août conliecs aux soins d'nne dame 
éolàiHId par an longue expérienoe, Mfttiil par an ten^ene vninenl 
maternelle pour les infortunés. 

On ne peut trop recommander aux parents cet utile et bienfaisant établia- 
MBenly et les engager à y envoyer Won enfiuiff qaî Nraient irikiliiÎMa do 
cette ittfinnîlé. 



IiM pemiMif aoot payéee d^avance et par trimestre en par temestro. 

Lp<î pensions payées par les él^'ves Tié<ï rlnna l';nsfïnw varifTit de rînq 
cents à huit cents francs, i raison des soins païUculiera ^ui leur seroufc 

Les élèves externes paient trois cent soixante franr-; pnr an, payables 
d^avance et par trimestre , sans déduction pour absence , maladie, vacance . 
on renvoi âe PélèTe en cas d*kMOB<«itt» Iio prendet triniittre court i 
dater du jour de rentrée. 

Les parens sont rhfirgésde payer les ohjetsi appartenant à Técole, per- 
dus ou gâtés par ics élèves, et gcncrulomeni tuLis le» dommages causés 



L*£tabUssenicnt se dinrjrn du Mawehisglue da lime «I do toM ioo 
petites réparations d'enti-etien. 



tiin M* ftinoiif. 



par eux. 



TÊioimÊiio, 



Chaque Elève en entrant à i'éculc doit être pourvu d*i 
coM p oeé ainsi quMsiiit; 



'un troQsseaa 




Deoa habita 

Deux gilets 




pour Tes doni 
saisons* 



Six serviettes. 
Six dNinisos. 

Six mouchoirs de poohe* 

Six paires de bas. 

Six bonnets du nuit. 

Sis cravalêt» 

Deux paires do aonliert . 

Un chapeau. 

Une casquette* 



Un couvert 

Un couteau 
Une brosse. 
Un peigne. 
Un canif. 



Un éorttoire. 
tJiie ardoise» 



ponrlatdile* 



Six coiffes do mnt. 

Six bonnrts pour le jour. 
Quatre robes, deux pour Tété 

de» poir ildfor. 



Quatre jupOBt do dOHOVf. 

Sii tabliers. 
Six schals ou fichus. 
St anlree o1i|ieti cenUM t« 



de §arfoii« 
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ÏNÎRODUCTION 

Ie frouvcrneiueiit ordonna en des rechéi'clîey 

flialistiqucs sur les sourds-muets et les aveugles de la Belgi^ 
que. Le triito«a aonanatif de omk derla Fluidre OooMleiitaiB 
me ta% commiuiiiiiié et il me réreU TeiiileaDe' de' tvoîs 
aveuglés 8<miil»-nra0ts dans fca province. Le co-ur me Lattait 
à cette découverte; certes, je ne me réjouissais pas de ce 
existait de ces êtres si peu priviléfpés de la nature » 
maiff je trouraîa là roooaûon d'essayer une édùcatioii qve 
je* crbyais possible, que ieé sftitrèîs me prcnivaieiit éHm 
impossiljlo , mais doiil personne , par le iait , n'avait 
démontré la possibilité. Je n'eus donc plus de repos que je 
afeiuse reçu dans mon institution la seule des trois qui 
lut alors en état de reeerotr nne édacatuDA;* car Tant» Mft 
idiot en même temps et le dernier trop jeune encore. 

La Souno-ttoET et l Aveugle. S** anmbb. 10 
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Je no me cachais pas les difficultés de rentreprise ; sans 
guide et lans ancmi exemple d'une paieillB ëdncilien 
devant mei, je n'araii qae quelques principes pour me 

diriger, et l'on sait combien l'application uwt aisément 
la tkcoric en défaut. J'avais* cependant foi dans ces prin- 
cipes, car ils étaient simples et j'aFais des dames pour lei 
appliquer. 

H y a dans la femme on instinct, une vertu, une ImsuM^ 

quelque chose que je ne sais pas nommer, et conijii*^ ua 
pouvoir mystérieux qui leur donne le moyen de parvenir 
•à se mettre en rapport avee Pione des eniÎMits et à y vemr 
'une notion, là où nous autres, avee nos comiaissaneea et 
notre vanité, nous ne ferions rien de fcon« Mon établissement 
étant tenu par des dames reh'gieuses qui s'adonnent par 
vœu à réducation des sourdes-muettes et des aveugles, j'ai 
pu les y employer, et c*es.t à elles que je le dois de pouwr 
espérer avec fondement que ma sourde-muette et aveugla 
de naissance apprendra la langue. 

Les sourdes-muettes de Finstitut et les aveugles conver- 
aent aveo elle, raiment iiien et se ewnmnniqwent lem 
pensées aveo facilité. 

Cette fille est Tobjet constant de mon étude. Tout ce 
quLll* laiL, LouL ce qu'elle demande, les choses qu'elle 
raconte, les idées qu'elle exprime, tout est soigaensemenl 
annoté* 

' J*ai divisd ce premier bulletin en quatre paragraphes. 

Le premier expose la théorie de cette instruction, le se- 
cond contient Thistoire des aveugles sourds-muets, je décris 
«ians le troisième paragraphe la partie pédagogique et dans In 
quatrième la partie aneodotique de cette éducation. 
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L'AVEUGLE SOURQE-MUETTE, 

ÉttVt M 

Ii^mSTlTUT DES SOUftI>&*Ml]£T& £T DSS ▲TBUGLBft 

Bs B&uass. 

« 



SI. 

partie %\)C0xiqvit* 

Les aTeugles parviennent à la connaissance de Ui 
langue et , à peu d'exceptions près , attachent la même 
valeur 9 la même idée amc termes de la langue, que 
nous. les soutds^muels aussi, malgré leur malheur, 
parlent et communiquent , au moyen de la langue 
écrite , avec la société. De ces deux faits bien connus 
semblerait devoir découler la conséquence, que la vue 
ou Fouïe ne sonl essentiellement ic(juises h Tacqui- 
aitioiL des langues et que , par conséquent , les aveuglée 
sourds-muets sont capables de lecevoir une éducation 
înteUeotuelie » au moyen de la langue* 

Un préjugé , assez naturel cependant , mai» qui cède 
deyant la réfleiion et les lumières d'une saine philo- 
sophie , nous égare; l'habitude de voir Tun ou l'autre 
de ces sens présider à l'acquisition de la langue, a fini 
par nous donner la conyiction que» al ce n'est pas 
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rooie, il tàni que la m terre d'intennédiaire «t que 
l'un ou Tautre de ces sens est easeatiellement requis. 

Sans doute , et je l'avoue ^ il est des mois dont la 
Taleur ne peut être ai pirciée que par la vue; tels sont 
•eux qui désigoent les couleurs ; ou par Fouie , comme 
•ont les mots qui expriment le son et tout ce qui s'f 
rapporte; direclement , les uns ne peuvent pas être 
appréciés par les* â?eiig1és , ni les àutffes par les sourds- 
muelfl, puisque le sens propre pour cette connaissance 
leur manque; ils ne peuVent en acquérir une idée (juau 
moyen d'une synonîmie toujours incomplète ; mais à 
l'exceplion de ces deux ordres de phénomènes physi- 
ques dont la connaissance n'est pas essentielle à la 
culture intellectuelle de rhonune» la langue est à 
la portée de l'aveu^e sourd-muet, comme à celle du 
sourd-muet ou de faveugle. 

Constatons d'abord deux faits , que personne ne 
conte le , mais dont on ne déduit point une consé- 
quence qui ne demande cependant qu à en découler* 
Le premier iait est, que les enfans» doués de tôus 
leurs sens , avant d'avoir appris une langue n'en con* 
naissent aucune ; telle est encore la position des hom^ 
mes trouvés dans les bois et qyà ont été isolés de la 
société dès leur tendre enfance, comme M*"* Blanc 
jet Gaspard llauser. C'est sans langue qu'on leur a 
enseigné la langue, et ils sout parvenus h l'apprendre. 

On objecte contre ce que je veux en déduire , et oa 
croit 7 objecter victorieusement, que ces enfiuits, que 
ces bommes. étaient doués de l'oiue. Il est temps de 
eonstater un deuxième fiiit, qui étonnera davantage 
les personnes qui réfléchissent peu, mais qui n'en est 
pas moins incontestable ; c'est que l'ouïe ne donne 
pas rinteliigencc de la langue, qu'il ne suffît pas 



uiyiii^ed by Google 



159 ^ 

d*entendre une langue pour la comprendre. Ea effet, 
qui n'avouera que l'on pourrait répéter, pendant des 
années, tous les termes d'une langue h loreille d^une 
personne douée de Touîe , sans qu'elle les compril; 
Toilà pour la langue parlée , mais il en est de même 
pour la langue éorite. Je n\m pas insister davaotage 
sur celle assertion , tellenieiit la térilé en esl^le pa^ 
pable ; or , si l'oiue el la vue seules ne donnent pas 
rintelligenee de la langue , leur privation ne pe^l pas 
s o|)pp^pr. |l i'açqwîsitiojft 4^ pe^^ ^.ni^is^ance* 

l^av^b cette oonvictioa ayattl d^éntrepiendre l'éiuh 
eation de ma sourde-mueUe et aveugle , et le point où 
elle est parvenue après des soins de quelques mois, 
m'a bien convaincu que j'avais jugé juste. 

Cette conviction naquit d'abord ches moi de la 
réponse que j'aTais dé fiiire à la question que je m*étaie 
proposée : Qu'est-ce que la langue? qu*exprime-t-elle? 

La langue est l'expression de ce qui est; la langue ne 

peut être comprise, que parce qu'elle exprime ce qui est; 
les mois ne sont compris que [)fn ce qu'il y a une idée 
attachée à ces mots , et 1 idée doit avoir été perçue , 
avant que mot ait pi^^ y être attaché. 

Il y a plusieurs ordres d'idées que la langue exprime 
et qu'il est utile d'exposer , afin d'être clair et de 
bannir de celle discussion le vague. 

l** La langue exprime les faits extérieurs , c'est-à-dire 
les choses , ou les actions avec lesquelles nous sommes 
en rapport par nos sens , que nous voyons , que noue 
palpons, que nous entendons, goâtons etc. 

2° La langue exprime les faits intérieurs , c'est-à-dire, 
tous les phenoniLTies que nous observon-^ dans nous- 
mêmes et avec lesquels nous sommes en rajppqrt paf 
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notre conscience, qui est aux faits intérieurs ce que 
les sens sont aux faits extérieurs. 

J'appelle faite intérieun x juger ^ pemetp wmMr, 
JàiB, iriêt$t9e etc. 

' De robiervation «I de l'étude de la réalité de eet 
deux ordres dépend rinteOigence de la langue f rile 

ne peut être apprise qu'en prenant ces faits pour inter- 
prètes. L'impression que ces faits font sur rhomme, 
doit exister dans une personne , avant que l'on puisse 
lui donner Fexpression, c'est-à-dire , que la chose il 
dpriiner doit avoir été perçue ^ avant que l'espression 
ou le mo^ puisse être compris* 

La langue ayant été apprise et comprise sous l'inter* 
prétation continuelle des faits , on peut , au moyen de 
cette langue , déduire soi-même des vérités en com- 
binant celles que l'on connaît déjà , ou recevoir et 
comprendre la révélation de vérités surnaturelles* 
' Il nous Teste à examiner ce qu'est la langue en 
élle*mème. 

La langue est un composé d'éléments divers. Ces 

.éléments sont le nom, le pronom, X article, \ adjectif ^ 
le verbe, X adverbe , la préposition et la conjonction. 
Je n'ai point nommé le jiarticipe , qui se confond avec 
les adjectifs, ni les interjections qui ne sont en effîst 
que des phrases elliptiques. 

VarHch, dans une langue» a son utilité, il précise 
l'indication de l'objet ou du sujet que l'on nomme, 
mais n'est pas indispensable, il est des langues qui 
n'ont pas d article. L'usage seule rèî:^l<^ sou emploi et 
cet usage peut varier d'un siècle à uu autre pour la 
même langue» 

Le promm est un remplaçant du nom, comme 
l'indique le terme par lequel on le désigne. Je ne 
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suis pas sur qu*il y ait de» langpies qui n'ont pas celle 
espèce de mot , mais il est bien prouv * qu'il n'y a pas 
d'idée qu'on ne puisse exprimer sans lui. De sorte que Varti* 
et le prmam se rappotteat directement au nom, c|iil 
esl leur base et doat le type seul te trouve daoala nature* 
Vadjteiif tz.ipnmt une qualité , un attribut , maia dans 
la réalité eette qualité n'eetjamataBéparée de «on sujet , ou 
du verhe, car une chose a totrjoars ipielques qualités» acci* 
dtîiilelles et lorsqu'on frappe , c'est ou fortement ou douce-- 
ment, on marche lentement ou mte» adverbe n'exprime 
qu'un attribut du verbe, comme ïad^eeHf la qualité d'un 
éujet. 

Le 9êrbê, On doit ae souvenir de la dîslinetioii qov 
j*ai fiiile, enive faits extérieurs et faits intérieurs que je 

considère comme les irilerpi ( tes de la langue. Dans ces 
deux ordres les ver^bes expriment ou des actions sin- 
gulières , c:omme fier , tisser, tricoter, coudre f ou bien 
les etrrifiaf expriment plusieurs de ces actions particu* 
liires par un seul mot , comme irawntler, qui eontieni 
jfUer, Heeer, iricoier, eondre» maçonner etc. etc. Les 
faits particuliers interprètent tes verbee de la première 
classe; divers faits parUcuUers agglomérés comme élé- 
ments intégrants font connaître la valeur des autres», 
C'esi-ià un avantage que nous procurent les langues* 
La prêpœition exprime la relation que Tmi découvre 
par les sens entre deux objets ou quelquefois entre 
une action et un oljet. Deux objets , s'ils sont rédle- 
ment distincts, ne peuvent se trouver ensemHî*^ , sans 
avoir un certain lappoil entr'eux. Rassemblez un livre 
et une table ; nécessairement le livre sera en rapport 
avec la table , il sera ou sur la table, ou sous la table « 
ou à c6^. Ce rapport est sensibie et s'exprime pa» une ' 
jprépœUion^ 
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Ia eoMfonctian est aux phrases ce que l§ prépoiiHon 
0i «in: rabstentifr* Entre deux phnMeé rt|MeiiibMef 
4aiis m fetï talileaa de ret|iril, il se trouve fgvpourf 
une relatioii qui s*exprînie par cette partie d{t? 
içoun (1). 

« 

1 J9 wutrékê. pendant que. je iù^ 

Je prie* ayant que, je dine» 

Nous trouvons donc dans la langue 1" le twiu et la 
pronom, parce qu'il existe dans la nHturc dps sujets, 
et bien éviflemmfint ail ny avait pa« de subatanpea, 
fjL n'y auriut pa» de substantifs, 

ft* Ia lanpie possède des MffecHfr et des odverbet 
j>arce qu'il y a des attributs. 

S* Le verbe est , parce qu'il y fie» ûpûûpBf çies 
plUrmaLious, etc. 

4** I! existe des prépositions et des conjonctions parr 
ce qu^ les sens ou Tintelligence saisissent les relos 
fions entre les sujets ou entfe les phrases. 

Les divers élénients essenlielB du discours existent 
dans toutes les langues, parce que le type de ces 
^éléments se trouye dans la nature dont Us ne sont 
que la manifestation. De là Tient que Ton peut tra- 
duire une langue dans une autre et que la plus 
perfectionnée peut s'approprier les idées exprimées 
par toutps les autres langues. 

Résumons la suite des idées cpie nous venons d*exp0; 
fMer. L'exp^ence npus prouve que la privation de Toule 
ne s'oppose pas plus ^ Tacquisition de 1^ langue , 

Que la privation de la yue : pes senç ne donnent 

* 

IIP- " . " '. 

^J^ yojf Le Sourd-Muet «l l'At$vgh^ tome i , |)a|0 ITS» 
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pas i^ntelligeace des mots , à l'exception de ceux ^4 
expriment le «on el la cputeur, cl lef idées de en 
dfiuz ordm ne sont pns néeesseires pour acqyém liBtfllt 
ligeoce des idées raélsphysiques. 

Mais la priTstioii de deux sens à la Ibis nWpèolie^ 
t-elle pas l'acquisitioîi de la ronnaissance de la langue. 
Qu'on le remarque Inen, l'avenglo sourd-muet est né aveo 
les mêmes facultés iatellectuclies que nous, il a ima 
mémoire , il yeut « il pense , il juge eto. il est en rapport 
par les senç qui* lui restent ayec les laits extérieura de 
la nature £t par la conscience ayec les faits intériema 
et sUl sait distinguer les impressions , pourquoi di9t 
tinguerait-i! pas les expressions? 

II est vrai , la nature est pour lui muette et sans cou-s 
leur , mais le ,tapt seul pu le tact , le goût et Todoral 
n*offir€ntp*ils pas des moyens de distinguer un <^et d'un 
autre» un àit d'qn a^tre f^i etc. Un couteau, pa» 
exemple, d'un //tw| un efêfkni, d^un HeiUard^ un 
abricot t d'une pomme; un cheval, d'un oteeauf courir ^ 
fie marcher i 7/ianr/er, de boire, etc. Or, s'il peut dis- 
tinguer cela , pourquoi ne pourrait-il pas s'habituer à 
appliquer h ce qu'il dislingue» un mot différent. Je l'ai 
dit , la TU9 et Toute ne peuvent pas féconder son intel- 
ligence et y 4^PW ^9 gi^rme des idées de son et da 
couleur» donc jan^is ces idées ne nattront chas lui , 
mais s'ensuil'il qu'il ne distinguera pas un objet d*un 
autre par son odeur, sa saveur , sa pësanteur, sa durelé 
ou sa forme; iic di^linguera-t-il pas le chaud du froid? 
On avouera , j'en suis sur , qu'il est capable de rece- 
Toir des impressions diverses de la nature , où serait 
donc l'impossibilité qu'il reçut par la société et qu'il 
comprit Texpression de celte impression? 

On m-olMcrvera peut^tre que je n'ai parlé jusi|u*iei 
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que des impressions sensibles cl conscquemment que 
dat moto qui les expriment; il est vrai, mnh Ton se 
trompe, si Ton croit cpie le» aetioiHi» le* leito de la 
irolonté et de l'intelligence ne peuvent pas étse aussi 
a a Hem e n t distingués que oeuz que nous pouvons con* 
stster au moyen de nos sens extérieurs : nous ayons et 
le sourd-muet en eugle a comme nous , la conscience de 
son vouloir , de son désir , de son amour , de sa haine et 
il distingue ces mouvemento les uns des autres. 

Mais un aveugle sourd-muet peut-il parvenir à Tin- 
telligence des mots abstraits? 

Jamais onî n'expliquera bien le développement intri» 
lectuél , si Ton n'y suppose une succession de points que 
IVm ne saisit pas tous, mais qui se tiennent cependant: 

rinlelleclucl sort du sensible et i'abslraclion de la réalité , 
il n*y a pas de barrière entre ces deux ordres , que , pour 
connaître le second , on doive franchir par d'autres 
moyens que ceux qui nous ont fait connaître le premier» 
travail se fait spontanément en acquérant la connais- 
sance de la langue. Le premier mot exprimant une chose 
physique dont fintelligence saisit la valeur contient en 
germe Tabstraction. Vous voudrie» expliquer cette génèse, 
ç est là un travail bien ingrat et que vous u aclicvercz 
sans doute pas , mais constatez le fait . il est facile , et 
voyez l'enfant se servir de termes abstraits, au début 
de la vie et aussi justement qu'un philosophe. La mère 
lui a-t-elle appris cela? non , c'est un travail spontané 
de sa jeune întelligenoe au moyen de la langue. 

Nous avons vu (]uc rnali^ré la prîvalîou de deux ?ens , 
Taveugle sourd-muet peut parvenir à la connaissance 
de la langue , les sens qui lui restent lui peuvent servir 
d'iutermédiaire. Asop tour la langue lui rend unserv ce 
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qui, si nouB le aaitîssons bien, répondra directemeai 
à la quflstion que je me mû» &ile« 
' Lea impmiions que les sens èeçoitent M réunlasetit 
dans Tâme comme dans un fuycr et ees impfestloni sont 

à rintelligence ce que le lait est au développement du 
corps. Le lait ne noui rit que pour autant que l'enfant le 
digère et celle digestion se fait à son insu, par Tactiua 
propre des organes; ainsi l'âme reçoit des impressions , se 
les assimile et les digère , s'il est permis de p9rler ainsi. * 
Là, les mots s'imprègnent bien plus de notre intelligenea 
que de la cause qui les excite et le suhéianHfht'mèttiet 
qui , de tous les éléments du diseOurs , est cefui é^ul sè 
calque le plus sur la nature extérieure , nous offre lâ 
preuve évidente de celle vérité (1). La nature ne nous 
offre que des individus et nos mbstaïUifs expriment ie 
genre* 

Au moyen de la langue , rintelligence' unit ce qui est 
divisé, généralise ce qui est individuel» liés sens nesai-» 
sîssent que des ehéne», des tiffeulà, des armés etc. et 

nous nommons Varbre; nous voyons le vert, le bleUg 
le blanc, le noir etc. et nous nouunons la couleur. 

Il y a un second travail de rintelligence. £lle u unit 
pas seulement ce qui est divisé dans la nature , mais elle 
divise ce qui est uni. Les qualités dans la réalité ne sont 
jamais séparées de leur sujet , la forme , la dimension , 
la couleur, la beauté etc. sont toujours attachées à un 
objet; une action se fait toujours d'une certaine manière; 
mais quoique unies réellement, rintelligence, au moyen 
de la langue , les sépare et se forme une idée de gran- 
deur, de jMisantmr, de beauté, et cette vue de l'esprit , 



(1) Voir Le Sourd-Muet et l'JwugU, tome i, (Mf« 134* 
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fîeption des impressions qiie la nature fait sur rintcllir 
gence. Comme çe travail intellccluçl se fait (;n;.ilcineiît dans, 
chaque être intelligfsnt , il n'est pas plus diijlicile de fairç 
comprendre aui^ eQ$|iito }i» mQU al^tr^ils , que de leur 
jÇûre a#i«pr çe <{tt'exprin|e tm mot conçret. ? ue de l'espr^ 
que les mola alMtrattt. «xprîment n'es) gr^miremenl 
qu'obscurcie par les moyens ingénkus el les 84Tanfee 
combinaisons de inotf aux^el^ on fi recours jpour Içf 
faire comprendre. 

Il me parait que les principes que je viens d'exposer 
et les arguments par lesquels j'ai essayé de prouver eni 
théorie la popsU^té d'enseigner li| langue aux aieiigle^ 
sourds-mqets, sont plausibles et oonuae l'appliealiQn ep 
Il élé fiute ayec succès, j*06e penser ^te çes principes 
sont justes. Je serais beiireux dé les rovt approoréi ou 

contestée avec loyaulc, mais quels qu'ils soient, j'ai cru 
que j'étais obligé de les exposer j il y a ailleurs encore de ces 
^trcs mal partagés par la nature , et rien n'aide à arriver 
liun but ineonnui comçie 4*aY0Îr défont soi un çbemi^ 
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Celle claM d'infortunés est peu noinbreitte, le nomlirt 
en est cependant plus eonsidéfable qu*oii ne le suppose» 
il est inéme peu de pays qUi n'en cfnt pai. Bn Danémarek 

îl en existe trois. D après un rapport de Tinstitution des 
sourds^mHeis de Modène, on en ttouve sept en Italie, 
Plater, auteur du xvi*' siècle, rapporte un cas sembla- 
ble. L'auteur des observations sur Topuscule : Cenni 
êtorici , fait mention d'un aveugle sourd-muet qu'il 
fit à Génève en Dans l'obituaire du Gentil 

num^ê maf/azm6, de 1808 (2), on annonce la mort 
mallienreuse d'une sourde- muette nommée Hannah 
Lamb, dgée de 9 ans, (£ui avait pcrie par rincendie de 
ses vêlements. La Bibliotheca Brif(i?uiica (3) parle d'une 
sourde-muette aveugle nommée Marguériie M'Avoy qui 
savait Ure « mais elle en imposait et simulait un malheur 
dont elle n'était pas atteinte. 

08iis un rapport de l'instilntion des sourds-mùets àé 
Dublin (4) se trouve une note louchant un pareil mal- 
heureux; c'était un jeune homme de 27 ans, né dans 
je nord de l'Irlande et privé de la vue et de l'ouïe dès 
l'âge de 7 ans. Un autre rapport de la même institution 
mentionne un second cas d'un être aussi di^acié, que 



(1) Oktrv Ê Mim U ùff opuêcoh, Cnm ilorioi etc. p. 29, 
^) Nomiibra 1808, pi^e IMt. 
(8) Mars 1814. 

(4) Tkmi mpn-t, p. », Ui mdfvmrtk, p. 11. 
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Ton avait admis dans l'institut niais qui mourut peu 
après 9 et sur lequel con^équemment aucune expérience 
n'a pu être tentée , expérience , dit le directeur, d'aiUeim 
tédieiue , difficile et dont la réussite était au moins infi- 
niment incertaine* Trois ou quatre autres cas, dit le 
même rapport, sont parvenus à notre connaissance et 
il n*est pab sans utilité d^observer que tous ces cas sont 
la suite de la petite vérole. 

L'auteur des Cenni storici{\) parle de deux aveugles 
flourds-muets en Écosse. J*ai tu à rinslitution des 
aTeugles de Glascow une intéressante aveugle sourde- 
piuette âgée de 20 ans , mais qui n'était dev nue aveugle 
qu'après avoir reçu Féducation dans Tinstilulion des 
sourds-muets de cette ville. La pauvre enfant paraissait 
heureuse ou loul-h-fait résignée. La sourde-muette aveu- 
gle dont j'ai parlé ailleurs (2), se plaignait de ce que 
le temps passait si vite. 

J*ai publié dans le premier volume de mon journal (5) 
rhistoire du sourd-muet aveugle James Miltcliel. Tout ce 
qu'on a écrit sur ces infortunés mérUc l aLtenlion du 
philosophe. J'nî donc jugé utile de réimprimer ici une 
notice sur un boiml niîiet aveugle, lue le 7 février 
^ la société philomalhique de Perpignan , qui ne paraîtra 
pas moins importante que celle sur Faveugle Écossais el 
qui est peu connu* 



(1) Page» Ole. 

(2) Le Sourd-Muet et VJtmtgh, tome i, p. 1Z. 

{^) U Souré-MuH «t VAnrngU^ tome pufe 55 et 63. 
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NOTICE SUR UN AVEUGLE SOURD-MUET, 

i.01 à, 14 ÊoattÈ tniMuniQin u nMmuàMf unt 64 itAia 

BU 7 rtvtnn IIOS* 



Dans la petite commnnc de Passa, département des Pyré> 
néet-Orientaiei, eiîfle on étra lor qui la DatuM §emb1o 
avoir voulu puiser lootes set ri^^ueiin. Cet infortuné, a qui 
Il ne reste plus, pour commnmqner avec ses semblables , 
qne des mains caîlcasps et grossières, mérite d'autant plus 
de fixer l'attention des nafiirnlîsfes ef fîes philosophes, que 
non ( iilPHu nt il donne une idce de ce que peut rintelligencc 
humaine abandonnée à elle-même, et sans le concours de 
nos sens qui servent le plus à la stimuler, mais qu'il nous 
offre aussi la mesure de rempreinte qa» Uûisenf dana Fàm* 
les idées morales, longtemps avant qae celle-ci ait pu en 
concevoir la portée et la valeur. 

Simon, dit rarrngîe, fils d'un pnnvrc cnltivatcur, et âgé 
d'environ vin*;t-six htîs, fut frappé de cécité, de surdité et 
de mutisme à la suite d'une maladie grave dès l'âge ie plus 
tendre. L'époque bien précise à laquelle il fut réduit à cet 
état afireux d'isolement et de silence n'est pas exactement 
tMnume, mais il est très-certain que oe lut vers l'âge de 
.Iroia ans. On sait que le jeune infortuné parlait déjà quand 
cette maladie le saisit. A. la campagne, lorsqu'un enfiuat est 
p^ryenu A l'A^fe fie deux ans, à deux ans et demi, non seu- 
lement il parle bien, mais il est fort, marche seul, th par- 
tout, et ses j)are!ïs m s'absentant de la maison, l'abandonncrit 
à lui-même dans la rue avec les autres enfants ; avant le terme 
OÙ l'appareil locomoteur a acquis toute cette force et oette so- 
lidité, certains parées , pour empêcher Penfant de sortir de la 
maison en leur absence, ce qui l'exposerait à des dangers 
qu'il ne pourrait pas éviter, rattachent par les jambes an 
pied d'une table, au moyen d'une corde assez long^ue pour 
lui [)eriTiettrc de sr trainer par toute la chan)l)re : biraon en 
était encore à ce moment de la première enfance | quand 
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il fut irappë de ta. maladie qui lui fut si fatiile; ce qoi 
•uppose râge de deux ans et demi ou trois ans au ploa^ 
/iiuiflteatur eea eiieonsiaiides, paroe qu'il e«t irès-ImportaDé 

de bien établir le tempe où 1 intelligence da malheureux 
reçut les germes qui devaient être fécondés phis tard, et 
parceque son état acf»i*^l montre quelle est la puissanee 
des impressions morales que l'âme rer oit déjà à un k^e aussi 
tendre, impressions qui, purement mécaniques d'abord, 
se sont développées ensuite de leur propre semence quand 
]e besoin de se rendre raîion de ce qni se passait aotonr de 
loi, for^ le pftttTi^ enfant à se refplief snr ses premièret 
iensatioiu. 

Simon aime la propreté , et n'est pas insensible à la Vanités 
feoitrneux de faire réparer les déchirures survenues à se» 
"vètemens, du drap un peu plus fin, une casquette pîns 
élégante le flattent beaucoup, et si dans le costume d'un 
autre il palpe quelque chose qui ne soit pas dans le sien, il ne 
cache paa le dépit que lui fiiit éprouTcr f espèea d'intériorité 
dans nqoelle le place cette difi&«noe par rapport aux 
autres personlies de sa classe; car du .reste il a des idée» 
très-exactes sur l'inégalité des rangs sociaux , et il sait très- 
bien graduer en conséquence ses marques do considération , 
de déférence ou de resperî. Il reconnaît au tact tous les 
habitans, tant de sa commune que des lieux voisins avec 
qui il est en connaissaneo, et celui qu'il a traité familière^ 
naent jusque-là , s'il est promu aux fonctions de maire on 
d'a4|oint, ce qn*on lui indique par le signe' de l'ocbarpe^ 
relui-Ià devient pour lui l'objet d'un respect dont il ne se 
départ plus tant qu'il conserve sa magistrature. 

Sous le rapport de l'adresse, Simon fait tout ce qu*il est 
possible de faire q^în nd on n'a pour guide que l'instinct, 
pour conseil que le sens du toucher, pour outils qu'un 
couteau, des clous gros ou petits et des objets semblables. 
11 nettoie les harnais des chevaux, et fourbit les cuivres et 
aaît très -bien reconnaître an doigt les parties qui ne sont 
pas anssi brillantes que les autres. Un appartement n'est 
jamais mieux balayé que quand c'est lui qui s'en charge, 
et il gronde par ses grognemens, les servantes quand eUes 
ont laissé quelque légère saleté en balayn nt eUes-mèmes. 
11 dévide les échevaux les plus diftîciles, et on lui laisse le 
soin de démêler les plus embrouillés; ce n'est pas que 
Simon soit plus patient qu'un autre; au contraire, très-vif 
et pëtnluit, son aettrilé inquiète, qui ne peut s'épancher 
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que par des mouvemens continuel, ne le laisse jamais en 
repos: il s'impatiente, se dépite, trépigne, mais u'aban- 
|. donne jamais ce qu'il a entrepris qa'Unerait mené à terme. 

Un dé en or ayant été égaré ou jour par roBie des filles de 
madame J;..«. (qui fayaot MOirailfi qmad il se teonvail 
à peu prèl dékâiaé |iar «es parens, après le malheur qui 
n'en fcsait plus pour eux qu'une inotile charge , Va tuujonra 
gardé dans sa maison), après de longues et inutiles recher^t 
ches de la part de tous les domestiques, on fit comprendre 
cet accideat à l'aveugle y et TaTengle sut retrouver ^'o^jel 
perdu. 

Simon répare quelquefois lui-même ses vêtemenâ^ et il 
le lait areo adrease ; pour enfilear tcm aiguille il la préieiits* 
devant sa boo^, en tate4é trov avee la latifae , et 7 f^Him 

la pointe àa fil (1). 11 s'est fabriqué lui-même avec qnelqnes 
planches mie armoire , à la porte de liM|aBUe il a attache 
une serrure dont il garde et eaolie soî«^neTf4ement la elef , 
parce que c'est-là qu'il serre ses nippes , et surtout son 
argent dont il connaît très-bien le prix. Distinguant facile- 
ment le cuivre de l'argent, et la valeur d^s difierentes 
pièces 4e monnaie entre-elles; il sait quel est le prix des 
■erriees qu'il peut. lench*, et que quelques sons es sont 
le payemeirt. 11 reçoit avec plaisir des petits enfaot des* 
maîtresse le don de quelque lé^èee monnaie dVugeiit , inide 
il n'accepterait pas d'eux une offrande plus considérable, 
une pièee de einq francs, par exemple: In m.iîn des père 

I et mére peut seule, dans se;^ idées^ se permettre une sem- 

f blable générosité envers lui. 

Simon a été sur le point de manquer une fois , on le 
suppose dn moîna, k- l'extrême probité qui le eaxAotériie*- 
U se glissait tetivement, à travers la hoe, dans le jàfdîii* 
de sa maitresse , quand il en fut empôché par deux dou»>« 

1 niera qui le connaissaient et qui le menacèrent de la prisoa. 

1 Flein.de tronhle^ il alla se jeter anx pieds de madame i 



.1 

(1) Cette circonstance me rappelle un homme, qui, né sana bras et 
sans jftmbps, et n'ayant qu'une main attaché^» à une épnnle, sans inter- 
médiaire, déooupoit une fleur sur du papier, eii teuatit îles ciseaux avec ' 
M langue et sa lèvre inférieure qu'il allongeait comme lia doigt. Cet 
homme f^cistait à Messine en 18(>7, OÙ je l'ai vu exécutant unf» ffuile da ^ 
petits travaux, et entr'autret celui dont je parle. Il avait contoiencé par 
piiaApef fttt grMrfMfWBoet siNMas sa b penae ^ eSHstStaff sa liaasjl le 
piaoe«tt avec ses UtSW. 

tB Soeaa-lnsv ar i^'Atsmu. S* isais* f I 
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ipd ne eonprit bien tse qu'il roulait lui WfKim» ifMqnawi 

«Ue eut appris par cea mômes douaniers ce qui s'était passé. 
Peut-être, au reste, «-t-on supposé à tort une intention 
coupable; Fobitinatioïi ^ue tnit Simon à ne ])as dirr ce 
qu'on présume qu'il alkui déruber et à ne pas dei»iguer la 
jimonne qui raunût poussé è cette raauTaise action, pour« 
Mit hkA ae nnnilNr^ duu mite tentaftlfe à «'ûMrodiure à 
4ninn la haie dans un j«rdia«ù il l«i élait Hbrs d'entier 
par la porte à tonlaa ke heorea dn jour, qu'une aorte 
d'espièglerie que la peur que lui firent les douaniers, en 
feignant de l'arrêter, a pu îuî faire considérer comme une 
faute. Ce qu'on sait très bien , c'est qn*iî se reprocha nmè- 
rement cette faute, car pendant plusieiu s jours son extrême 
-^ai^itation aimoaça le trouble de ba conscience. 

Sinon ionne la doolie de l'église et en dURSmwie ki 
^tintenMBt, aoifant les droonifaneef demene» irêpNs, Inp- 
4éaM ou enterrement. Un livre mie dant «et mains lai en 
a-(-il remémorié l'nsafe? il le tient ouvert aoui see yeox, 
aonble y lire et tourne les feiii!Ie(s p^r inff»rv,ilîes. 

Si l'on considère que le« seuls moyens de se faire entendre 
de ce pauvre aveugle sourd-muet se réduisent à quelques 
attouchemens sur sa personne et dans ses mains, attouche- 
mens qui ue «ont assujettis à d'autres règles qu'à Fidée que 
M filit riniBtieoQAev qu'il «e fêta mieux, comprendre par 
tel signe mie par tel aaliv, on sera ëmerteillé de la prodi- 
0iease întettffence de cet Infioitané qai se trouTO forcé de 
se composer autant de langages, pour ainsi dire, et autant 
de dictionnaires qu'il y a de personnes pn rapport avec lui 5 
et ceci est si vrai , que si un nouvel individu veut entrer en 
communication avec lui, il se passe quelque temps avant 
^e Simon puisse le bien comprendre. Une fois initié , quoi 
fB6 oe soit qu'on veuille lui dure, son loteBkenee tu m-é»- 
Tint des ngpm et divine tout, et on peut nd fiûre rempli]* 
des oommissions fort compliquées, et vokd un exemple : des 
deluoisellM étrangères à Passa se trouvaient dans cette 
commune; Tnndf»moîspîlc F. J,.. chargea l'aveugle d'aller de 
sa part engager l'une de ces demoiselles, qu'elle désigna, 
à venir avec son ouvrage passer la soirée chez elle : cette 
commission très-bien comprise lut exécutée à la lettre. 

Simon reconnaît au tact toutes les pcrsounesde sa commune 
et des environs, et les désigne chacune par un signe quel- 
conque; il prend un air réservé s'il s'aperçoit oue eslle^ll 
palpe no lui est pas eoBune. S'il pwie d'un ontati il «foHie 
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«Il aîgne du père cdni la taille de Fenfiuit , et û Mn|it6 
avec ses doigts le rang namériqae de la naissance de cet 
enfant, s'il y en f\ plusieurs , et levant plii«t on moins la maia 
en réservant toujours la plus haute taille pour le père, 
quand même la stature de Tcnfant serait plus élevée. U 
apprécie parl'aitement le teuipâ et Icâ diâUuceâ; il connaît 
les jours ie la mnam et tait wiêbMuê il 7 a d^ieoiei Ae 
CMniD de la eomnrane cra'il halnte ans lieiu eiroôwoiiiiia* 
Il soigne les obevaux et le» mène à Tabreuvoir am henes 
réglées, sans jamais se tromper; il eharge le fntnier snr les 
charrettes, et bêche le jardin en arrachant avec soin les 
mauvaises herbes et eu ménageant les bonnes. Comme i! 
bêchait un carre de fraisiers, la fille <ie sa maîtresse eu 
arracha nn plant qu'elle Ini mit dans ia main; il protesta 
aussitôt que ce n'était pas de son fait, et se fâcha du soup- 
çon conça eontre son adretw. Il fiuidrait m apoHet ml fie 
«tière si en Todlait énomëfer les pienfes de son inteilt* 
ftÊtoe, En voici quelques traits d'une autre nature : conduit 
il y a quelques mois à Perpignan, il entra , en la compagnie 
des personnes qni l'avaient amené, chez un marchand de 
fer, et là il reconnut et expliqua par ses signes l'usage de 
tous les outils, instrumens et autres articles de fer, qu'on 
s'amusait à lui faire palper, quoique ce fût pour la première 
fois qu'il touchât ces sortes d'objets dont il nTavait eu jusque* 
là'aneane klëe. €e lût, 4|iii mwait M rapporté pur éss té» 
moins oculaires, m*aété eitoore oonfinné pav le aiaidiaad 
4e 1er Ini-mène* 

Simon sait tonte la reoomiaiMaiiee qu'il doit à la femme 
respectable qui l'a accueilli dans son infortune et qui n'a 
cessé de pourvoir à son existence, et cette reconnaissance 
il la témoigne autant qu'il lui est donné de pouvoir le faire. 
Une chute cruelle ayant été suivie d'une irai tuie de fémur 
chez cette dame, dont laga avancé ne permit pas au calus 
ide se bien consolider, une dandication pénîblè en a été la 
eonséqnenoe. Simon met la plus soijpieiise attention ^ 
enlever snr le passage de cette dame, partout où il sait 
qn'elle peut aller, toutes les petites pierres, les plus légères 
pnreelles de bois, tout ee qui pourrait, en occasionnant la 
moindre inégalité sous son pied, rendre sa ma r c he plus 
pénible. 

Une des filles de madame J.... habite Perpignan et va de 
temps en temps voir sa mère à Pssm* Simoii almebeatteoi^ 
oelte ènut, et tfest vne joie panr ini qw d'appreadae sa 
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imilittine veime. Aa jour prédît fie «m arrivée, il aa ma»- 

que pas de se porter ^ sf\ rencontre à une assez ^randef 
distance du village. Muni d'un long roseau, il se place dans 
un des fossés qui bordent îa route étend son roseau en 
travers du chemin. Dans cette position, li attend qu'une 
certaine sensation que le roulement de la voiture occasionne 
danarair, apparauMBty idt traiMiiiiie à sa main par la 
lOteav, el loi annonce fapfinieke de cette rature. Quand 
eelle sensatioii loi «tt parvenue, il se lève pour te &ire 
apercevoir du cocher , qui arrête alors ses chevaux et le 
touche du bout dn fouet; dès qu'il se sent ainî5Î touché il 
a*ëlance à la tête des chevaux, qu'il embrasse, et va tout 
joyeux s'asseoir derrière la voiture pour se faire porter au 
vUlage, ce qui est un bonheur pour lui. 

Médaille I..., ayant dû a*alMeDler. dé PafM« Simim, par 
WOi motif qn*on ne peut pai eoanaltre, partit de la maiion 
• lejonroème du départ de cette dame et n'y revînt qne le 
jour de son retour : on mit qu'il était allé passer ce temps 
dans une métairie du voisinage, où il remplissait tons les 
travaux (]u'o!i exigeait de lui pour prix de la nourriture 
qu'on lui dounait. 

Couché dans une grange, hors de la maison, avec des 
travailleurs qui, par malice, ne réveillaient pas au nunnent 
€d ils se levuent et où» avani d*aUer an ehamp, iU alkiènft 
anoyer la soupe, ce ioà. la Ini fesait ensuite troaver iroida 
'ffliaad il descendait, Simon eut reeonra à l'industrie pour 
être à la cuisine en mémo temps qu'eux; il attacha au lo- 
quet de la porte de cette grange, du gros fil qu'il fit remon- 
ter au grenier k travers un intervalle existant entre les 
planches nues du pkinciier et la face intérieure de la mu- 
raille, et au moyen des clous qu'il planta, il conduisit ce 
fil au-dcfsna de son lit, en le faisant descendre juste an 
point on une pierre attachée au, bout de ce même fil , pour- 
nittoneher tes pieds quand le loquet serait soulevé. Averti 
par ce mécanisme , qu il avait si bien dissimulé qu*on fut 
longtemps à îe découvrir, il s'asseyait à table presque 
aussitôt que les travailleurs, au grand étounement de tous. 

Toici d'autres traits de son intelligence dont il est plus 
dihiciie de se rendre raison. 

Simon sait qu'il existe des gendarmes , et comme ses idées 
sur le juste et l'injuste et sur la justice distributive paraissent 
Wnn anales, il «il qne ke fonatÎQn» de eee gendannei 
Ml dtaéler Ici mdfidtaKt al de aonoonrir à reiécnlian 
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des lois, dont il paraît avoir le sentiment, autant qn'oa 
peut en juger par le peu de faits sur lesquels on a pu établir» 
ces présomptions. Il sait encore qu'il faut être soldat à uii> 
certain âge , et qu'ayant tiré au sort lui-même il aurait pa^ 
le devenir si son infirmité ne l'en avait affranchi d'avance, i 
Comment a-t-il pu se rendre compte de tout cela? c'est ce 
que l'insuffisance du langage qui le met en rapport avec les 
hommes rendra à jamais un mystère impénétrable. Quelques 
détachemcns qui se sont trouvés cantonnés à Passa ont bien . 
pu lui faire prendre, par le toucher, quelque idée da; 
métier de soldat , mais non pas de la nécessité de le devenir 1 
à vingt ans. 1 

Ce n'est pas tout. Si ron place un fusil entre les mains de 
Simon, il se met à faire l'exercice. Un petit coup du bout » 
de doigt sur son épaule est le commandement pour passer d'ua 
temps à un autre , et il parcourt ainsi tout les mouvemens de 
l'école du soidat, jusqu'au coup de feu inclusivement : pour 
la détonation, il pousse une sorte de glapissement guttural.) 
Il est probable que les mouvemens automatiques du manie-', 
ment du fusil il les a appris en jouant avec d'autres enfans,.* 
qui ont pu lui enseigner les différentes positions du bàtoa * 
ou du roseau en guise de fusil ; quant au bruit de la déto- i 
nation, il est assez vraisemblable qu'on lui aura fait quel- » 
quefois décharger une arme, et que l'explosion s'est faits 
sentir à lui par cette sensation que les sons extérieurs ' 
impriment d'une manière très-confuse à la membrane du 
tympan chez les sourds-muets. 

Un jeune militaire de Passa en congé devant rejoindre son 
régiment, un gendarme envoyé pour lui en donner l'ordre 
ne le trouva pas dans la commune et s'en retourna après 
avoir fait part de son mandat au maire. Simon qui le sait 
se porte à la rencontre de ce jeune homme, quand il sent;> 
le moment où il doit revenir chez lui , et lui explique tout 
ce qui s'est passé ; il feint de tirer un rouleau du cyliudre 
de fer-blanc dans lequel les militaires en congé renferment 
d'ordinaire leurs papiers, lui fait entendre qu'un gendarme, 
dont il figure sur lui-même le costume par des geste» 
rapides et expressifs, est venu; qu'il doit, lui, militaire, 
se rendre à Elue, qu'autrement les gendarmes l'arrêteront, n 
et il saisit lui-même par ses vètemens sur la poitrine, comme 
si on l'empoignait. 

Simon reconnut un jour que penHunt (jnc le maire de sa 
commune, chez qui il entre faïuiiiôremeut comme dans 
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iiniles les maiâons du village, était absent, on lui avait yolé 
dtt Ué| dè0 M oMHBi «rt éè nêom il lui dénonce le vol 
et lee eoajMUei. €oaiiiiest «rnt*fl pe ràmendfe? pour le 
«avoir il anrait firiln 1» BOrfviller, dam rImpeMiiKiKté de 
s'en fidre rendre compte par IliMBéiiie. Une «emUable 
découverff» fîTÎte par un homme dans sa position, paraissant 
trop extraordinaire pour y croire légèrement, on fait com- 
prendre ces doutes à Simon , qui fait alors suivre pas à pas 
les traces du vol, depuis la porte de la me jusqu'au grenier, 
tOL moyen de quelques grains qu'il palpe sur le cliemin et 
fidlicmniiier^ et il mH einfl ior m tmtm da iurein ipsA 
Int ennute ple te e m e n t couteté. 

Simon éjntitiva un chagrin très-vif à la mort de fa mère. 
Pendant toote la dnrëe de la makdie qui amena cette 
funeste îs^ne îî np îa quîtta pas un instant. A mesure fpi'îï 
sentait que la vie s'éteijniait en elle, il se penchait sur sa 
bouelie pour recevoir sur son visage le souffle de ta respi- 
ration. Dans les derniers momens, il cherchait avec une 
«ztréme anxiété et dans la plus fgnaaàe agitation , tOnt le 
long du bras de la milade, les battemeni da jKralt, et 
Mmillalt à tont moment wm haleine. Quand enfin anonne 
impression de vie ne frappa phu ton doigt , ni sa fignre : 
qnand il fut bien convaincu que sa mère n'existait plus, il 
a'abandonne à toute sa douleur; et pourtant il savait très- 
bien que sa mère l'avait à-pea-près abandonné dans sa 
propre infortune î 

Tout ce qui précède tient à Tintelligence que j'appellerais 
mëeamqoe : ynM wn le rattache à un tont antre ordie 
dWei, à ÏSmeUicence epiritneUe. 

Simon gatt qfn'H fant chômer le dimanche et les fSfctes, et 
il n'y manqne pas. Il assiste à la messe avec un reoneillement 
qat atteste qu'il est pénétré de la gravité de Facte religieux 
auquel il participe. Aux mouvemcns qu'il sent niUour de lui , 
il connaît s'il faut se lever pour la lectin o de l'évangile ou 
s'incliner pour l'élévation. Ceci ne serait encore que de 
l'imitation f mais ce qui ne Test pas, c'est l'attitude toute 
mystique qu'il prend dans cette dernière circonstance, l'air 
de componction aTCc lequel il se tient prosterné et frappe 
aa poitrine. Ceci ne saurait être seulement de rimitation» 
car il y a aussi dn sentiment, et le sentiment ne se palpe 
pas. A voir alors cet infortuné , on croirait que de tous les 
assistons c'est lui qui coiMprend le mieux tout ee qu'a d'au- 
^uste ie uiystèi'c qui se célèbre 9 et si autour de lui quelqu*un 
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»*AQiie dans ce moment, il le tire par ses habits pour lô 
forcer au recueillement que cet acte impose. Cependant ^ 
quelque puissante que soit l'énergie de son intelligence, 
quelle que soit la subtilité de pénétration de son esprit 
pour s'emparer de tout ce qu'on veut lui conununiquer 
rchtivement aux actes de la vie, avec des moyens aussi 
bornés que ceux qu'on a pour se mettre en communication 
avec lui, jamais on n'aurait pu arriver jusqu'à lui inculquer 
des idée» religieuses, parceque ces id^es sont d'un ordre 
métaphysique , et qu'abstraites, elles ne pourraient être trans- 
mises à l'entendement par de simples, attouchemeiis sana 
des études longues et profondes entre le maitre et l'élève. 
Ce qui , à cet égard , se passe chez Simon no peut donc êtro 
que le produit de la réflexion à la suite du développement 
ultérieur, dans les cases de son cerveau, de ce qui a pu 
frapper sa vue ou son ouïe à cette époque de la premièro 
enfance où les idées morales ne sont pas supposées devoir y 
laisser, sinon aucune impression, du moins une impression 
dural^e. Ce qui me semble venir à l'appui de ce dépôt du 
genre des idées abstraites dans le cerveau avant que l'esprit 
puisse les saisir, c'est que Simon connaît et distingue très- 
bien ceux des saoreraens qu'il a pu voir mettre en pratique 
avant son accident. Ainsi, eu jouant, il y a bien des années, 
à faire la chapelle avec le plus jeune des fils, do M. J.... 
de P.... il leur vint dans la fantaisie de donner l'extréme- 
onction à une servante qu'une indisposition retenait au lit, 
et comme cette servante refusait de se prêter à ce jeu, 
Simon lui donna un soufflet , lui exprimant par ses gestea 
que quand on recevait ce sacrement, il fallait être immo^. 
bile dans son lit, comme mort. Ce n*est pa& dans ses. jeux 
avec un enfant qui était plus jeune que lui, que Simon 
aurait pu prendre une idée si exacte de la partie matériel lo 
du sacrement, et surtout do cette idée de mort qui s'y 
rattache; cette idée existait déjà dans son entendement. 
Monseigneur l'évêque de Perpignan se rendant à Passa, 
pour administrer le sacrement de la confirmation, Simon 
se donnant un coup sur la joue et mettant ses mains sur ses 
yeux et ses oreilles, fit comprendre que sa situation l'empê- 
chait d'y participer comme les autres. H indique le sacre- 
ment du mariage en réunissant deux doigts d'une main et 
les pressant et serrant avec l'autre main , et en ajoutant à 
ce geste le signe de la bénédiction nuptiale : c'est ainsi qu'il 
a compris , il y a un sdij qua deux des petits eufauts de sa 
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AailraiM êê nuuilaftual «MemUe, el qu'il a £nt ma compli- 
Mut MK dau épODZk H «dt frti hi— aanl «a*à la «liita 
ila k'tiôe» 'Tient le festia; «Teit ce q«*il apnniaii parle 
geste de tourner la brocha, an aïoltipliaiit avec une grande 
satii^action les signes de manfar et aa frappant atea toi 
deux mains sur le ventre. 

Un rhaprlet mis entre les mains de Simon ne lui dit rien, 
parce qu'il ne peut pas avoir Tidée des prières qu indique 
chaque grain ; mais il sait que c'est un objet de dévotion , 
et il baise avec respect la cruix i^ui le termine ^ pourquoi 
ee baiiar mat celle etakl est-ee parce qn^avant ton aocioant 
Il avait m let oërénonies reKgieaaet ai la vénératioD qif on 
avait pour ce signe ; atfr-ce «ne dmple habitnde qu'on lui 
avait fait prendre dans son extrême enfance et qoi ifeit 
perpétuée en lui? Ocelle que soit la vraie de ces deux 
causes, toujours est-il qu'il v a au fond de cela un senti- 
ment, sentiment qui doit preiîdro sa source dans les idées 
qu'il se forme de ce signe religieux et qu'on ne peut pat 
'ni avoir communiqué par de grossiers attouchemens. Je 
•me rappelle dTavoir In dani le IHatknmaife dat setencea 
nédicaki qu'un enftuit allaité en Provence et transporté 
A Paria avant que m langne eèt pu articuler des anots, les 
premiers qu'il prononça furent de Tidième provençal , le 
seul fpip hù parlait sa nourrice avant d'en être séparé. Cet 
exemple a prouve que l'impression des sons combinés se 
grave dans le cerveau avant que la langue puisse en essayer 
l'imita tiou; l'exemple de Simon ne prouve-t-il pu*» , à son 
tour, que les idées marales et tes Idées abstraites imprt- 
uaat m même, et que c'est là un germe que la yë flcKk m 
fiilt ensuite fiructifier. Pour l'enfant qui voit, parle et entend, 
'OU qui dans la prîvatkm de Pane de cas éicultés possède 
encore les autres, ce germe, constamment excité et nourri 
chaque jour par de nouvpllps leçons, se développe sans 
qu'on s'en aperçoive au milieu des distractions qui entourent 
l'enfance; niais che% l'être moralement isole en lui-même, 
cette gennination, qui n'est secondée et sthnulée que par 
Im réfiexicms jamais intemmqpnea que Ini impose le aileiiee 
imivcrsd an mllien duquel 0 se trcnve, est oMIfée de tirer 
tons ses sues de sa propre substance. 8ans son accideat, 
Simon ne serait peut-être qu'un paysan d'une intelligence 
fort ordinaire : (d)li<^é d'être sans cesse recneilli en lui-même, 
d'alimenter sons relâche son inlellij^ence des souvenirs de 
sçs premières seusaiioni, de faire un usage habituel, <<on- 
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stant, incessant de la réflexion ^ de l'appliquer à tout pour 
parvenir à se rendre raison de tout, pour comprendre par 
anticipation et deviner sur quelques simples indices tout ce 
qui est du domaine de la vie sociale, pour se donner une 
existence intellectuelle afin d'échapper à l'isolement absolu , 
universel qui le menaçait, Simon est devenu comparative- 
ment, un être supérieur. Mais si cet infortune a pu pénétrer 
dans la profondeur des idées de la divinité, s'il a pu conce- 
voir que la réunion périodique des hommes dans un local 
spécial a pour objet de rendre hommage à cette divinité ; 
si d'après quelques bien vagues, et, sans doute, bien informes 
souvenirs, il a pu comprendre qu'au milieu de ces homma- 
ges que les hommes rendent ainsi en commun à Dieu, il est 
un moment où il se passe quelque chose de plus particuliè- 
rement auguste , quelque chose dont il est impossible qu'il 
puisse avoir l'idée, mais que sa raison lui montre sans doute 
comme mettant la créature dans un rapport plus intime avec 
le Créateur, il semble impossible de ne pas reconnaître, 
avant tout, la préexistence d'une tendance naturelle à des 
sentimens religieux, la réalité d'idées de vérités éternelles 
innées dans notre cœur, ainsi que l'ont pensé quelques 
philosophes. 

^ Je ne pousse pas plus loin les détails sur cet être phéno- 
monal. Cette succincte notice, dans laquelle je me suis stric- 
tement renferme dans le rôle d'historien, peut suflire, je 
pense , pour appeler l'attention sur un point de psycologie 
si important à méditer, puisqu'il prouve que tout ce qui frappe 
l'enfance dès que le« organes de la vue et de l'ouïe peuvent 
jouir de leur faculté de transmission des objets et des sons 
extérieurs, jette déjà de profondes racines dans le Sensorium^ 
et que, par conséquent, Téducation morale commençant, 
en quelque manière, par la vie, on ne saurait trop s'attacher 
à éviter de mettre de mauvais exemples sous les yeux de 
l'enfant dès l'époque la plus tendre de son apparition dans 
le monde. Si nous considérons maintenant l'intérêt des 
sciences physiologiques, morales et naturelles, combien 
n'est-il pas à regretter que Simon, après que son éducation 
intellectuelle s'est trouvée complettement développée d'elle- 
même sur les rares germes déposés de si loin dans le champ 
de son entendement, n'ait pas été placé dans un de ces 
instituts si précieux, qui recommandent à la reconnaissance 
de tous les âges, les noms véritables des De l/Epée et des 
Sicard, où un maître patient et habile, parvenant à i»e faire 



tvee lai un langage complet, eût pu se ftftw rendre compter 
ào rorigiM, «m iMd» ée dételoppeiiM»! d»aM ieatatUnu^ 
eto^mer aioii m Ame toirte pim de» lumaltei i iyrc»» 

•ions reçues par les sens extérieurs , et telle ^ on peut le dite», 
qu'elle eal aortie des mains du Otétàmt^ Serait-il trop tard 
encore pour l'entreprendre? Je me suk persuadé , quant à 
moi, que l'intelligence de Simon irait au~devant de Tinstruo- 
tion qu'on voudrait lui donner; et s*il en était autrement, 
on aurait au moins rempli une sorte de devoir en Fessayaiit; 
je m'estimerais bien heureux si la publicité donnée à oetté 
aotiee povtsll «n hàn aeltre U pensée. 

i>« M» h noonr. 

p. s. Depuis oue oette notice a été lue à la Société Philo- 
mathiqae, onnra appoHé «ne eege de roseui tthriquée par 
Simoiiy et anssl bien fidie qn^l ett possible de Peiéeelar 
avec UB couteau et un clou pour tons mstrumens ; Taveugle 
Ta même surmontée d'un monlm à Tent , es Ms. Gomme 11 
avait estimé ce travail à cinq sous et qu'on voulait lui en 
donner dix, il a obstinément refusé de recevoir les cinq soua 
de surplus: il faut être aveugle sourd-muot pour faire 
preuve , par le temps qui court , de tant de désintéressement 
et de délicatesse. Ce pauvre Simon a appris qu'il avait été 
question de loi dans le journal dn département, et il s^en est 
montré tant joyoux: un g/nâa de tanîté ett dtna tonales 
ccBnia! 

Je ne doute pas de l'exactitude des faits que contient cette 
notioe. Ces faits acquièrent nne eertafaie garantie par cela 
mû qn'oQ les a soumis à nne société grave , nmlt m Indne-^ 
lions que M. Henry en tire, me semMenl quet^nefiols mai^ 
qnées au coin de l exag^tion; ainsi une attitude mystii|ne» 
pendant la consécration du saint Sacrifice de l'autel, ne rae 
parait nullement prouver qu'il comprend ce qu'a d'auguste le 
mystère qui se célèbre; un autre fait non moins inexplicable 
de cette vie d'un aveugle sourd-muet est Tiiiquiétude avec 
laquelle il suit les syraptOmea de la mort de sa mère et la 
douleur à laquelle il s'abandonne après la cessation du batte- 
ment de pouls dfi sa mère ; quoiqu'il en soit» Péfoil est donné, 
et ce cnrieui si^et sera étndié. le tiendrai mm leeteois en 
eenrant des olisemtioai anxqoeDes il donneta lien« 
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M. flenn Berlhoud nous a donh^é, en 1836, une 
notice bien incomplète mais intéressante , sur un sourd* 
muet aveugle qui se trouvait à Bicétre. 

* • 

Il est sourd-muet de naissance, il a reçu son éducation, 
et une maladie accidentelle l'a privé de la vue. Et cet homme, 
ou plutôt ce demi-cadavre , auquel restent seuls la pensée , le 
toucher et les sens presque superflus en pareil lieu, de 
Todorat et du goût, a été jeté dans les dortoirs de Bicétre. 

Mais Dieu a mis dans le cœur de Thomme un besoin 
mystérieux de la société des autres hommes , et celui qu'é- 
prouvaient si cruellement les décrets de la Providence , ne 
put se résoudre à végéter comme un brin d'herbe , sans 
communiquer avec ses semblables. Il inventa donc un moyen 
ingénieux et simple de converser avec eux ; et UU matin , 
après s'être procuré , par hasard , un peu de craie , il traça 
les mots suivans sur le plancher du dortoir : 

Écrives avec le doigt sur ?na main , ce que vous voulez me dire< 

Puis , il attendit , dans quelles angoisses , vous le comprenez f 
que quelqu'un vînt à passer. Oh , combien durant une heure 
d'attente, souffrit cet infortuné, qui se demandait: Est-ce 
de la craie que je tiens? Ma main a-t-elle bien tracé les 
caractères? mon souvenir, depuis si longtemps que je n'ai 
essayé d'écrire, ne m'a-t-il point trompé? verra-t-on dans 
ces caractères autre chose que des lignes capricieusement 
tracées au hasard? les remarquera-t-on? et ne sont-elles 
point déjà effacées?... Et il ne peut voir, il ne peut écouter 
si l'on vient. Il lui faut attendre là , immobile , silencieux , 
tout entier à son attente, le cœur palpitant, les mains con- 
vulsivement agitées! 

Enfin, après une heure, — une heure! — quelque chose 
touche sa main. 0 joie! ô bonheur! ô transport! 

Hélas! c'est un enfant, qui passe insoucieusement près 
de lui , et qui n'a point remarqué les caractères tracés sur 
le plancher. "» 

Il recommença durant huit jours avec persévérance. Mais 
c'était cette persévérance même qui rendait impossible ce 
qu'il désirait avec tant d'ardeur; car, à force d'écrire à la 
même place, il avait fini par former une confusion ilUsible 
de caractères. 

Enfin , un employé de la maison le surprit recommençant 
avec désespoir son travail inutile. Il le prit par la main et 
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]ft oondsiât dans une «ulre partie d» dortoir. La joîo faisait 
nresqae défidiltr FaTengle , qui tomlM toQl-à4idt évanoui » 
lonqu'itieiitit éofira^ m sa main » par le doigt de remployé : 

— H rmÊê coMniaa» 

Alors commença entre ces deux hommrs un entret^ 
suivi : première communioition de rinfor iuné nvec les 
hommes, depuis bien des mois ! 11 ne pouvait y Liisser mettre 
fin ; quand reinpiovn voulait s'éloicfuer, il le poursuivait à 
tàtoiis, il reiiiourait de ses bras suppKans, il pleoraity il 
écrirait sur son ardoise ; 

Ma ■• tàmu m mml' 
' n &Kat plusiemt jouit pour oalnwr «w a^tatfiD ^ 
yma devenir ftinette à Faveogle aoonkmnet. Enfin, sa joie 
aenenae s'apaisa, et il put Asormab entretenir des lel»- 
tions avec tous ceTix dont il avait besoiiî. 

Quand je m'approchai de lui , il se tenait assis près de 
son lit, suivant l'habitude qu'il a contractée, et que néces- 
site l'impossibilité où il est de marcher sans ^uide, puisqu'il 
ne peut même se diriger par l'ouïe, connue les autres aveu* 
glc«. Sa téte se penchait sur sa poitrine avee une ei^presnoii 
profoi^e de mélancolie, et près de loi ae trowaient nne 
^doise et un crayon qu'il ne quitte jamais. 

Lorsque je touchai sa main, il tressaillit , et un sourire 
triste et doux entr*onvrit ses lèvres. 

Je traçai sur la panme de sa main la phrase anhranle: 

— Voulei-vous causer avec moi? 

Il prit son ardoise , et écrivit sa réponse avec uœ écriture 
jttpide , grosse , régulière et très bien formée : 

— Oui, volontiers. 

. £tes-vou8 bien malheureux? 

n leva les yeux an de! et joignit les mains avec, un mon* 
tfoment ^onlonreux* 

— Eprouvez-vons heaucov^ d'oinni? 

N prit d'al^^rd son ardoise pour me rendre; mais il 
la replaça sur le lit, et, par une pantomime expressive, 
cacha sa tcto entre ses deux mains. Fuis, il reprit l'ardoise 
et y traça : 

— Je n'ai ni jour, ni nuit! 

— La prière vous console-t-cUe ? 

— Je n*ai d'espoir et de consolation qn*en Dien. 

— Le godt et Voderat tous offrenC-ils quelque compen- 
sation à la perte de vos antres sens? 

Il fit éerire den& fois le met coa^MiMafiMi; puis par un 

■ 
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geste plein de fmesie «t «le malioe , il m» nmtni n gvnéllB 
de bois , où nageait un fioteie d'one odowr peu pvémMale, 

il faut Favouer. 

Je lui serrai la main, et j*allais m'élo^ner lorsqu'il ma 
rappela par un signe : 

— Diteft-moi mUi c uom, je yom prie? avait-il écrit sur 
•OD ardoise. 

— Poarqaoi? 

— Pour m'en souTemr. 

— Html intérêt peut tow ^ÊËnt ee nom? 

— Dans mon existence ai vide 9 le moindre inoidept n'a*UI 
pas un grand intérêt! 

Je lui dis mon nom et je m'éloignai. Ayant de sortir da 
dortoir je retournai, et je vis le paurre homme, qui me 
croyait encore là, tendre autour de lui son ardoise que 
personne ne prenait; je coams la recefoir; il avait écrit : 

— Je me souviendrai de vous , car vous m'avez témoigné 



Il existait en même temps à Bicélre une autre créa- 
ture, plus malheureuse encore. Ne sachant quel nom iut 
donner , il reçut pour «gne dûiiactif le numéro de aoK 
lit* li* 14 doîw ftd tfotifé au eojn d*iim hotm^ «I ne 
gwde qu'im acnt unique : le tou^er. Stiu odorat «t 
«•as goût, cet homnie ne yoit point , n'entend point, 
il ne sait ni marcher, ni manger. 

11 est remarquable que la créature humaine , privée 
de, Vuiage de la raison , n'a paa d'eUe^ména Tidée ^ 
m connrffitkm, et qu'elle ne mange que pam qn*dià 
l'a habilnée à tatlBfinve à ce Imofai du oorpa* J*ai'Vii, 
il' y a quelques années , un aveugle sourd-muet à Couc- 
kelaere (province de la Flandre-Occidentale) , qui n avait 
pis non plus l'idée criulroduire dans la bouche ce qu'on, 
Icd donnait en uuûa. pour manger : il fallait lui dirqjar 
la main et àloie eeufameot il nmnyait. Cet enbnt avait 
cependant un attaelwmnt «t faof di naiie pour une d» 
Ml mmmBf une ûXh de 14 ans» bien douce et bien 
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|iKii80, et die teuliB pnrvenaii à te oahm lorsque des 
aeeèf d» fureur hâ tinrent : li peine 8entait*il sa sœur, 
qnHI ëtaît pfèt à faire tout ce qu'on e:^ig( ait de lui et 

que le ]i<in)i('iir se peignait sur sa figure. 

L'Abeille Médicale parle également d'un aveugle 
tourd-muet, aussi malheureux et ausai idiot. 

Yoici un fait extraordinaire cité par H. de Kiératry 
4i«n8 son oumge des iaduetioQS moralet et pbyiiolo- 
giques. 

H II existe dans le département d'Ile-el-Vilaine un 
luunœe, (M. JudiceUe, ancien directeur des droils-réunis 
à Rennes), qui « après avoir perdu Tusage des yeux, 
est resté pendant dix ans chef d'une administration 
financière ; les personnes qui l*ont approché attesteraient 
qu'il s'est acquitté de ses fonctions avec une sagacité 
rarement en défaut. Une sîjrdilc totale l'ayant obligé 
de donner sa démission, il s'est borné à la conduite 
4e ses «ifiufee personnelles^ on ne poufatt se finie 
4MnpreiMlni de lui qu'à Faide de caiaotèies ealOansv 
déposés entre see mains. Aimgle , il a firit eoiislruiit 

sur ses dessins, un liolel d'une architecture élégante, 
dont il a surveillé l'exécution. Lue réduction cruelle de 
laçulljés ne l'a pas empêché de modeler en cire un 
jimiia d'un godt agréaU^» el où, se listsant porter, par 
h soute persiiieactté de son laet, il a pins d'une fois 
leetifié le traTsil de FmilfepMneor. La rigueur du ciel 
lui réservait une paralysie complète des bras, des jara- 
1)68 , des cuisses et de la surface extérieure du corps ; 
itKffgé dans les dernières relations morales qu'il i^était 
créées, il se iiiU bientôt éleint, si, en lui effleurant k 
joue, on ne lui eAt qiprk que ee tiiste et deniiet esiie 
lestaitlisa sensAâilé^ alon*, en eonfemitéli ses désirs, 
car il n'a pas perdu l'usage de la voix, ou trace des 
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ometÂM iur celle partie di| mage où le tact a*eil 

léfugié. » 

M II existait , il y » quelques années , en France , une 
jeune fille sourcle-muelte et aveugle, position terrible 
contre laquelle l'art n oifre aucune ressource (1) s tout 
porte à croiie qu'elle avait été dépouâlée par doa peraw 
andea «entre kaqueb ék^ n'avail eucmi moyen de- 
réeloBBep. BDe ftit Irourée on aoir sur le vole pii1»K« 
que , couverte de haillons qui semblaient lui avoir 
été mis à dessein f des personnes charitables la con- 
duisirent dans un hospice. L'odeur de ses vêtemens 
BBeablaîi hd déplaire, elle les éearlail evec la aaeiii, 
el elle ne le tranqinlliia qoe loraqu'on Itd en eut mis 
de plus convenables. Un digne magistrat, informé 
de l'état de celle infortunée, la prit sous sa protection 
et veilla à ce qu'elle ne manquât de rien ; quoiqu'il 
semble que sa position la condamnât à une vie toul 
animale, lea imHéa de l'ànie ne lui étaient pat entière* 
ment re&aéea, Loraqoe ton digne protecteur attajt la 
voir, il avait rhabitade de tan prendre la main; k 
son départ elle lui tendait les bras en signe de reconnais- 
sance. On serait tenté de croire qu'il existe une 
perception interne qui lui faisait discerner son bieiH 
laîtenr^ il aereît podUe eependant (qu'elle le leeonnàl 
à aon aeeueil amkal et à llieurenfle influanoe «pe la 
présence de oet homme de bien eierçait aor les 
soins dont elle était l'objet. 

tt Un jour qu'on la menait dani une maison parti* 
'Cnlière, eUe aembla éprouver une énotioli Inaoeott- 
tmiéet elle ouvrit elleHnème la porte d'one cbanlm 



(1) Gn«hM d'à» ÀWÊtÊfkmtIm S t mé ê ' M miÊf per M. Alti» l o d si 
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qoi' 96 ihNivait II Bt dfoite » saisit «me chaise a?ee 

empressement , et sembla chercher autour d'elle quelque 
objet qui lui était familier; comme elle sentit que soa 
atteste était trompée, elle croisa les bras, et det» 
Israies coulèrani le km§ de ses joues. Croyait-elle 
fetnittté la imifOfli paternelle , sa main cherchail- 
elle à fettoontrer tufè niàm' anoie? celle d\me 
<lWe sœur, d'un père? c'est ce qu'on ne peut deviner. 
Une profonde mélancolie vint avec le temps compliquer 
une situtation si affreuse : à l'âge de yinfi k vingt- 
deux ans « die expim tianquilk^BMl cenoie une peifQtt^. 
ne. qm jSDnvseiUe; on.- lut même, quelque temps sans 
•*apei!Oevciîr qu'eUe* était 'morte. » 

Une feuille américaine mentionna, en 1817, une 
sourdc-muctie aveuj^e nommée Julip Brace. Elle \ivait 
près de Hartford et était âgée d'environ onze ans. £Ue 
a?ail perdu le sens de la vue ei de i'ouie à l'éfe de 
quatre aiit« par inîte' d'une fièvre typlioide. 

Sa ferpie et ses traits' sont réguliers et bién pto* 
portionnés. Elle est d'an caractère tendre et doux. 
£lle est surtout attachée à sa petite sŒur , qu'elle cajole 
el beroe comm% une nourrioe. Tout ce qu'elle rencontre 
sous'Ia'mainy elle le porte aux lèvres» et se trompe 
inren«it.sur sa nature* 8î rolget est trop grand poor 
]e porter anx-lèTres, c'est au moyen de ses doigts qu'elle 
en examine la nature et les propriétés el ne se méprend 
que très-rarement. Elle aime à cueillir des pommes et 
d'autres fruits, et choisit ordinairement , avec autant 
de diseerocnienl que si elle était douée de la m, ce 
qu'il y «i de mÎBus* Bile se pmaène souienl dana lea 
champs et cneilKt des fleurs , qu'elle déecuvre à Todeur 
quelles projettent. Son odeur est d une exquise délica- 
tetse el eUe «eiable eu lirer grand parti. 
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On lui donna un jour un petit éventai! , elle le porta 
atissiiut aux lèfres pour savoir ce que c'était, mais elle 
le remît après cet examen dans la poche de celui qui 
le lui ayaii donné. La mère fit la remarque que Julie en 
ayait déjà im, et que^ par un désinûireasement rare 
parmi les voyants , elle eroyait sans doute qu'un second 
serait toul-à-fait superflu. Ce monsieur donna alors cet 
éventail à une demoiselle du voisinage , à laquelle Julie 
rendait souvent des visites* Quelques jours après, Julie 
vit sa petite voisine et passa encore une Ibis en revue, 
au moyen de ses lèvres et de ses doigts, tous les joujoux 
de sa camarade et entr'autres le petit éventail ; elle con- 
stata aussitôt son identité avec celui quelle avait elle- 
même reçu un jour, et comme cet homme était présent, 
elle remit le cadeau dans la. poche de celui h qui elle 
supposait qu il appartenait. 

BUe admire les étoffes pour babillements; elle est pru- 
dente et ne casse jamais rien, pas même dans les cham- 
bres dont elle ne connaîtras la disposition des meubles. 

Afin d'éprouver le dé^ré de son discernement quel- 
qu'un £t, entre autres expériences , semblant d empor- 
ter sa petite sceur s mais elle découvrit aussitôt la ruse 
en trouvant que ce monsieur avait laissé son parapluie 
sur la table. Pour lui rendre la pareiOe , elle sortit un 
moment , prit prudemment un chardon en fleur , le 
flaira en marchant et le donna , comme si c*eut élé un 
bouquet , à ce monsieur , mais dès qu'il tendit la main 
pour Taccepter elle le lui fourra dans la main de manière 
à lui en faire sentir les piquants* 

U est entré à Tinstitut de Boston, dans le cours de 
rannée 1837, une élève, nommée Laure Bridgman, 
dont la situation lui concilie un intérêt particulier et 
une vive sympathie. Elle est née de parents instruitji 
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61 f«flpeetabl^, dans Jm Haaom,. li. H. Encoie tiiil 
•nftuit, «lie iaUt «gellt à 4q* a^nideDli douburais «i 
^huigereuKj dont 00 ae ]Mratl pM avoir bien oomprie k 

nalure. Jusqu'à Tâge de Tingt mois quoique jolie et 
intéressante, elle fut faiWe el délicate, un souffle 
aurait suffi pour éteindre sa vie^ mais alors elle cooh 
mença à se renforcer ; sa santé parut soUdement assMe; 
les fiicullés mleUeGtudlea se dëvdoppèrent npideiiml , 
el lorsqu'elle edt atleiiil w deuadènie aimée, elle était 
plus spirilueHe et plus alerte que les enfants ordinaires, 
déjà elle arliciilaif quel([iies mots, et nynit saiài la difTé- 
rence quil y a entre A et B« Mais un mois après, son 
âme se ooami encore de nuages; une maladie la oon* 
duisit aux portes du tombeau; le mal« cependant, parai 
avoir quitté rinlérieur , el avoir fixé son siège sur les 
organes extérieurs des sens. Après ciuq semaines 
de maladie , on remarqua que sa vue et son ouïe 
étaient détruits à jamais». Durant sept semaines de souf- 
frances et de fièvre f pas un moroeeu de nourriture ne 
passa le bout de ses lèvres; on foi oMigé de la tenir 
càifermée dans une cbambre pendant cinq mois; un» 
année s*écoula avant quelle fÙt en état de marcber 
sans soutien et deux années avant qu'elle pût quitter 
le lit tout le jour. £Ue avait alors quatre ans , et comme 
sa santé et ses forces se rétablissaient, elle apprit à 
marcber autour de la maison et manifesta le désfar d'ètae 
employée à quelque ouvrage » non par ses regards , car 
elle était aveugle , non par ses paroles , car elle était 
muette. Elle savait à la vérité , prononcer pour un temps 
les mots qu'elle avait appris avant sa maladie; mais 
ncntcndant pas le son de sa voix, die perdit bieiH 
tèt la faculté d'articuler; le son ne répondait pae 
à la pensée^ la volonté peidit son pouvoir sur la langue. 
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et le dernier aoii qu'on ail entendu soflîr é$ sa boucho 

el aveugle , son iaolemeiit élair bien plus eomplel , Todo* 

rat était tdkment émoussé, qu'il était devenu tout-à- 
fait inutile. Seuleineut il était affecté par des odeurs 
mordantes; de plus, le plaisir du goût avait disparu,, 
à demi , et elle roontiaît de rindiiërenoe k Tégard de la 
sareur des mets. 

Il aernUerait que dans ses profondes ténèbres, dans 
celle iranquillité affi*euse, dans cet isolement de toute 
communication avec des esprits semblables h elle, VAme 
immatérielle dàt rester dans un état d'imbécillité enfan- 
tine , tandis que le corps croissait en taille el en tigueur « 
ou bien qu'elle ne le serait aperçue de sa solitiide, 
que pour langair et mourir des suites de cette déeourerte.. 
Hais il s'en fallut ; elle devint de jour en jour plus 
alerte et plus aimable; et en ce moment elle est (pour 
autant que Toeil le plus scrutateur puisse pénétrer dans 
le secret de son âme) non seulement au-dessus de tout 
murmore, mais même centente et lieuseuse* I<e sens 
dn toucber seul reste intact» el la Tue de cette fille . 
malhenreose tous remplit d'admiration , non seulement 
parce tju'elle ramène votre pensée sur la perfection des 
sens , mais aussi parce qu'elle est une démonstration 
vivante de l'admirable pouvoir de l'esprit, qui -sait ^ 
adapter ses opératiotts à toutes les drconstances dn 
rofganisalion du corps , se mellfe en relation «Veo 
les obfete' estérienrs , et mani^BSter ses propres émo* 
tions quelqu imparfaites que soient ses moyens de 
communication. 

On y Toit la plus frappante évidence de la soif de 
connaître, d*un besoin intérieur, intellectuel qui ne 
pitti a^élaiiciier que par raoqnisstioa d'une nouvelin 
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idëé. Son plus grand plaisir est d apprendre un nouveau 
point de couture , une nouvelle manière de tricoter ou de* 
tresser» de reeefoir on inol nouveau, ou de dtoumr 
Tutfage ou l'applicîUion de quelque objet nouveau; et 
son ardeur li apprendre ne peut être comparée , qu*à la 
facilité de conccplion dont elle fait preuve. 

Il y a espoir fondé que , si la vie lui est laissée, les 
efforts patients et constants des hommes généreux , Rou- 
tés à l'adressé ét auk conseils des savants, viendnmtà 
bout dlntroduire beaucoup de lumière dans son alGreux- 
cachot, el seront récompensés non seulement par la 
satisfaction d'avoir f;iit une heureuse, mais aussi par des 
aperçus neufs sur les opérations de l'âme. 

Il y a là une âme humaine emprisonnée dans un 
cachot ténébreux et silencieux; toutes les avenues en 
sont soigneusement fermées » h rexcepiton de Torgane 
du toucher , et encore il semblerait que ce sens doive 
être pâle, cependant il est actif, et lutte continuelle- 
ment, non seulement ])our se mettre en rapport avec 
les objets extérieurs , mais aussi pour communiquer les 
sensations quil éprouve à l'intérieiin li'en&nt est loujours 
en action; elle croise la maison en tout sens, monte 
les escaliers et descend ; elle folâtre avec les autres en&nts 
ou s'amuse de ses joujoux; elle s habille el se déshabille 
promplcment et avec précision , et se conduit décemment 
à table et partout ailleurs ; elle connail toutes les person- 
nes de la maison par le toucher et les affectionne beaucoup» 
Slle a appris li coudre, à tricoter, li tresser, eV s*j 
exerce avec autant d*habileté et de justcMie , que les autwa. 
enfants. Mais quelque intéressante que soit celte aptitude 
matérielle, elle s'efface devant les phénomènes intel- 
lectuels que Tenfiant présente ; elle a un sentiment exquis 
de décence; une idée (mmm) du droit de|iropriété; un . 
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amour d'approbation ; un désir de paraitre proprement et 
* oommodémem Têtue, et de se fiure femaniaer en cet 
état aux attires; une forte iaelinatioii à imiter: c'est au 
point «pi'die Teol s'asseoir et tenir un livre constamment 

ouvert devant elle, h l'imilation de ceux qui lisent. Il 
est difficile de déterminer si elle a quelque idée du bien 
et du mai, indépeudanunent du sentiment qui l'avertit 
que telle action sera désapprouvée , telle autre approuvée 
par oeuK qui sont auprès d'elle; mais il est certain qu^lW 
ne gardera aucun d^et qui apparticttl à aulnii; elle ne 
mangera pas une pomme, ou un morceau de gâteau 
qu'elle trouve , à moins qu ou no lui ait biguilié de le 
iÏËÛre. ËUe prend évidemment plaisir k tourmenter et k 
embafrasser quelqu'un par sea hadinageii* Les différen- 
les impresriona de son 4m sont clakemenl msrquéos 
dans Êtt contenance» qui change selon que l'espérance 
ou la crainte , le plaisir ou la peine , le contentement ou 
le regret la préoccupeal; et qui, quand elle y elloice de 
comprendre quelque chose , revêt l'exprcdsion d'une 
attention et d'une réflexion profinuie. 

On iffaidait cobnuc douteux , quand elle «arriva , s'il 
serait pessibla de lui enseigner aucun système régulier 
de signes, pour la mettre en état de communiquer ses 
pensées et de comprendre celles des autres; cepcndaiit 
on soubaitait beaucoup d en faire l'expérience , et jus- 
qu'ici elle a réussi fort bien. .On prit d'abord les objets 
. qin sont sous la main, laie que couteau, cueîUer 9 livre» 
etc. étiquetés de leurs noms en lettres saillantes; elle 
prit plakir à toucher soigneusement Tobjet qui portait 
ainsi son nom en éh([ucUe, ensuite on lui passa le nom 
sur un autre morceau de papier, cl aussitôt elle apprit à 
associer le nom avec l'idée de l'objet. Ensuite le j[iom de 
l'ol\jet ayant été donné sur un écrttcau séparé , on lu» 
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'énmuêm de diDittr l'^get mmaâf pmai plmimifli 
•utNi qui lui tevnl priNiilëtf par einiiple» le niol cté 
haà ftildoMié tarimmoreeeu de papier portant tosleHn» 

en relief; elle cherchait aussitôt . en tâtonnant une clé sur 
la table, et ne la trouvant pas , elle se levait el marchait 
vers la porte» afin de mettre le papier sur la clé, ce 
qu*eUe ùât avec une eg p t CMi o n de pUwrir estraonliaaire. 
Juiqiie là aucune attention nViTait été donnée mn lettres 
qin eompoeent le mot; le pai euiVant fut de «'afliiirer de 
la précision de ses idée», en lui donnant des caractères 
de métal portant au bout chacune des lettres séparément , 
die edt bientôt appris h les arranger pour épéler le mot; 
par exemple, rinatitnteur toudiail TofeiUe de renfittty 
en posait sa mam sur un lim , ensuite sur les lettres^et 
an moment même elle se mit k elioisfar les oaraetères et à 
les ranger par ordre dans uii châssis préparé pour cet 
exercice, et quand elle eut épelé correctement le mot , elle 
témoigna sa satis&ctîon^ et assura Tinstituteur qu'elle 
avait compris « en prenant toutes les lettres et Isa portant 
vers l'oreille ou sur le livre. 

' Bnsuile, elle apprit l'arrangement des lettres selon 

Tordre de l'alphabet , et elle s'occupe aujourd'hui à enri- 
chir sou vocabulaire de nouvcaiiv mots. Ayant appris 
Talphabet et l'arrangement des lettres pour former des 
aM>ts , qu'elle attachait aux olgets , on eommença li lui en- 
esigner Talpliabel manuel, en usafe cbea les sourds* 
muets, et c'est ime récréation, une merveille que de 
voir comme elle y va rapidement , correctement et ardem* 
ment. Son iiisliUileur lui présente im objet nouveau; un 
crayon par exemple, il le lui laisse d'abord examiner, 
ei se Cotîner une idée de son usage , ensuite il lui montre 
comment il &ut l'ëpéler, en formant des doigts de son 
éttve les signes des lettres» l'enfant se saisit la nain, se 
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touche les doigts aekm la manière de £wmer les difiéimte» 
leilraj «Ue ééUmtrmà «n laal Mil pini U tAlOt ^omm 
une penoaiie q^n prèle bien aUeatkm » le» lèvre» MlU 
«UTortot » ette pmit à peine respirer , et «a eoatenince , 

. d*abord inquiète , fait place peu à peu à un sourire , quand 
elle comprend la leçon. Alors elle lèv€ ses petits doig^Ls, 
etépèle le molparralpbabet manuel, ensuite cUe prend 
tous les oaraclèfes et range les lettres » et enfin , pour 
s'assurer qu'elle ne se trompe pas , eUe prend tous lea 
earadèrss qui eoraposent le mot et les pUoe en contact 
avec le crayon , ou l'objet en question. 

Le progrès de son insiruclion est lent et lëdieux j les 
différents pas qu'eUe y iait| doivent être iniipirés paie 
ee qu'elle êoquièrt suDCSHÎvement; car elle n'a aucun 
antécédent qui puisse la guidera mais ju^u'ici, les 
vésultals sont des plus satisfaisantSt BUe n'a pas encore' 
suivi assee longtemps le cours d'Instruction , pour con-^ 
naître quelque chube de plu» (^ue le nom des objcU scu- 
sibles , la tâche la plus difficile reste h remplir, celle do 
lui faire conuailre les noms des ^palités t des sentiments 
de l'âme, etc« On ne peut rian préjuger, maïs on peut 
attendre beaucoup de riuttittigence de Ten&nt » de l'ar- 
dent plaisir avec lequel elle fixe son attention, et du 
grand effort qu'elle fait pour acquérir des idées nouvelles ; 
non par crainte de punition , ni par espoir de récom* 
pente, mais pour jouir de la astisfaction que l'exercice 
de ses fiMMiUéB lui jipporte« 

Le dix-liuitiinie rapport annuel de rinstitutlon pour 
les sourds-muets de New-Tork (1 ) mentionne un aveu- 
gle soui'd-muet de Tâge de cinq ans , qui existait dans la 



(1) Ei§kiê9nHk «mhmI fwptri, fitr thê ytor ISid, pngw S7. 
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Tille même, et pour lequel on soHicitail l'entrée dans 
rinstitut» mais qui jusqu'alors n'avaii pas encore éié 
admis. 

Yoiià k-peu-près ii qfMÂ Êft borne ce qt» l'on oonnati 
de wlSe datte spëoiale de mallieurein. Il y a lieu de 

tMlonner qu'elle ne soit pas plus nombreuse, car la 
cause la plus fréquente de la cécité influe dangereuse- 
ment sur les oignes de i'ouïe et produit souvent la 
iurdité« 

Quant aux olnervations auxquelles les aTeug^ sourds*- 
muets ont donné Ueu ; elles ne peurent manquer d^întëresr 
serTÎYement tout philosophe qui veut prendre pour base 
de ses spéculations des faits; il serait cependant au moins 
téméraire de tirer du petit nombre de faits connus 
jusquioi 9 des o(mséquences absolues , et de baser sur 
quelques obsoratien» iiolées encore « un système cobh 
plèt. Chaque système de pbilosopliie trouTeiait dans 
ks actes des sourds-muets aveugles quelque argument 
en sa faveur. Ce qui prouverait peut-être qu'aucun sys- 
tème n'est complet , ni capable d'expliquer en tout , et 
toujours par ses principes les phénomènes que présente 
cette classe ezoeptionneUe de personnes. La oonelusioa 
suivante a cependant le mérite de ne pas avoir renn 
contré jusqu'ici des faits qui lui sont contraires. 

Les aveugles soiirds-muels ont toujours prouvé que, 
quoique privé des sens de Touie et de la vue , ils ne 
sont pas des automates ; mais que même dans cet état , 
ils agissent avec intelligence, et qu*ils «tisonnent leufi 
actes. 
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L'iustrucyon des sourds-muets a été longtemps cmnU 
derée comme impoedMe. Il ne suffîaiait pai que le Bémé- 
dietin Fiem FDBoe, mort en 1565, eût inetniil dee 
sourdsHiitiels et qu'il edt fermé dee élèves dont le degré 

d'instruction surpassa tout ne que Ton a fait depuis et 
que Jean-Paul Bonnet etRamiron de Cariou eussent pu-» 
blié ea 1620 et des ouvrages sur cette instruction. 
&a Tain Jean Bulwer en 1648 , Dalgamo en 1661» lo 
^Mileur Wellie en 1655, Holder, SibiColA, f^wifois 
Tan Hrimoni , le dooleiir Amman en 169^; en Ailemegne 
Kerger , George Kaphel , Lanvt , Arnoldi , Heinecke etc. , 
en France même , Pereire etc. avaieiil-ili produit avant 
Fabbé De i'Epée des élèves mieux instruits qu*aucun des 
siens, en vain avalent-ils publié des ouvrages dont les 
principes sont enoove suivis en ce moment à Paris méme« 
tandis que ce que l'on appelle le système dé Tabbé de 1*E> 
péey est totalement abandonné. €e n'est en réalité que 
depuis Fabbé De l'Epée que la possibilité de l'inslructioa 
de celle classe d'infortunés est généralement connue et 
admise. Mais iSwrt peu de personnes croient encore h celle 
des avenues souid»«nuets. La majorité est incapable de 
s'en démontrer la possibilité par le raisonnement et les 
fetts manquent encore pour la conyaincre. Je con çois doao 
qu'on se refuse à croire; mais beaucoup de personnes 
iuslruites et éclairées n admettent pas cette possibilité , je 
crois que dbn ces hommes l^faréjugé provient de la trop 
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grande Tertu que l'on attribue à rinslructîon. L'on ne 
rend pas justice k l'activité naturelle de Fiatelligence , qui 
produit tant et à qui si peu aui&t pour se développer.. 
L*in»tifaitcur» c'est k jardinier , qui jette le gmia dans 
la lem» mais tout ce qu il peut pour la production d'une 
plante se borne cela. Ayant reçu le germe , la terre 
et le grain, sans le secours du jardinier, accomplissent 
un travail mystérieux dont le résultat est ce fruit 
délicieux, cette fleur éclatante ou cel arbre majestueux» 
. Je widnis contnbuer à cxtifpar ce pr^ogé «fia 
4*6iioouii^ les essafa. 

- Arait de écrire les meyeiit dont je me wds lervi 

pour parvenir à communiquer mon élève la connais- 
sance des éléments de la langue flamande , je crois utile 
d'exposer ceux qui ont été proposés par d'autres institu* 
teurs* Qociqu'eltes n'aieni pu ^tie eontroléea par l'a|ipli« 
oatioii, les règles que quelcpies-uns ont présiMitées , In 
théorie qu'ils <ml imaginée , méritent dmiiœmment d'être 
connues. 

L'abbé De L'Epée , le premier , offrit de se charger de 
rédiioatioad'ua aveugle sourd-muet , mais les recherches 
pour en trourev unà Paris ne réussiienl pas, H n'existait 
pas «lors à Paris de pareil être el ressoi ne p4l être tenté« 
VMé Sioard désirait également de pouroir eommenoar 
cette instruction. » S il se trouvait quelque sourd-muet, 
dit-il , dans son discours préliminaire , pour qui cette 
oommnnkation Ml impossible ; si le sens de la vue man* 
qdait ebeore h cet infinrtnné; ai dans Fotdre des eio^ 
tiens de la nature ; si» parmi ses mntilationa «ffl^eanles, 
nous trouvions , sur nos pas , un sourd-muet et aveugle h 
la fois , quels seraient nos moyens ? A quelle distance 
immense il serait des autres hommes cet être si cruelle- 
ment dégradél qu'il serait grand et difficile à combler 
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riai^ervalle entre lui ctnoii»i Quel iuaUUerteur donner à 
oel enfant à affligé ? Seraii-oe oehii das oMieto? Jiaîi tant 
90n «rt fle borne k vendre la pensée râible» à rep r és en ter 

à l'organe de la f ue maténelle les opérations dercsil inlel- 

lecluel j et l'infortuné qui a cet organe, n'en a pas le sens. 
Confierons-nous son éducation îi celui d( ni le talent pu- 
rement mécanique , au lieu de se borner k exercer las 
'mains des aveugles à des travaux fiacîles* netoorappreu» 
drait que d*mulilee tours de forée, et ne ferait de ces 
Inibriunés que des jongleurs et des ménétriers? Mais 
que pourrait-il apprendre à un êlre qui ne peut enten- 
dre ? et d'ailleurs, c'est bien de îTiiisiqne qu*i1 s'agit ici? 
Que peut la main de Tinstituteur sur la main de Vélhift » 
quand la langue ne peut exprimer aucun son , quand 
Foreille n'en peut entendre aueun^ quand la phjsiciiDoniie 
garde aussi ie silence ? 

» Je crois avoir prouvé que, dès le commencement, 
riiomme avait ^eux moyens pour l'expression de set 
idées; qu*an lieu de choisir une imitation sonore» Il 
aurait pu se déterminer pour tes signes manuels ; poui^ 
quoi ces signes ne viendraient-ils pas ici k notre secounif 
Car si les yeux nous manquent pour voir ces signes, 
n'avons-Tioiis pas les mains pour les toucher? Et si les 
ténèbres de la nuit n'empêchent pas lïlassieu de voir 
par ses mains ce que lui expriment les miennes , pour» 
quoi , pendant le jour qui est pour lui une profonde nuil , 
notre sourd*muet aveugle ne le vérrait-41 pas aussi? 

« Ah! si l'essai que je voudrais en ftiire ' n'était pat 
fn utile , si, comme je lai fait pour les sourds-muetS , 
je réussissais à donner une âme (1) à celui-ci , un pareil 
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sneoèt nia Tendrail plus heureux que ne pourrait Tèlre 
«dm qai en aérait et rob}et et la cause* 

n Mon illustre prédécesseur osa bien s'en llalter. Il ne 
craignit pas d'oâhr, parla voie des journaux du temps , 
de se charger d'une éducation qui avait toujours paru 
Impossible, même depuis que ses succès avaient accou- 
tumé la'lbi aux plus grandes menreîlies. Toici les 
moyens qu'ib me communiqua, 

« Un alphabet en fer poli devait servir li Ibnner Ja 
nomenclature des objeta sensibles , et des actions dont 
la connaissance pourrait être soumise an sens du tact. 

Il es})érait fainiHariser les mains de rélcvc avec ces 
caractères , et de faire faire à ses mains Toffice de ses 
yeux 3 de lui faire toucher l'objet , d'une main, et de lui 
en lidre distinguer le nom , de Tautre. Son ^nie invenr 
leur aurait sans doute imaginé le reste en opérant* 

» Je ne me dissimule pas qu'îcî les difficultés nailraient 
<à chaque pas. Car comment convenir , sans se voir et 
.aana jamaia s'entendre» du signe à établir entre Tolget 
.et son s%ne? le croirais de^toir intéresser rinsttnet» Je 
ne donnerais k l'élève un djet agréable , qu'autant qu il 
voudrait s'appliquer à en retenir le nom , à en faire le 
signe, à en combiner les caractères. Ce premier pas 
serait peut-être suivi d'un second^ ce serait la distino* 
tion des qualités ou modes des ol^ets. Les oouleufs , 
ainsi que les worn^ on le sent bien» nVntreraient'paa 
dans notre .écbeUb; mais les Ibraies des corps qui sont 
du domaine du tact, seraient les bases de cette méta^ 
physique nouvelle, et les premiers de^s de cette éduca- 
tion; et puisque, par analogie, les qualités qui frappent 
le sens de la vue , ont conduit les soùrds-muets it la 
décoomrlo des qualités poiement abstraites, nwmlsa 
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et inleiieclueUed , pourquoi ceiles qui frappent le sens du. 
toucher ne nous menertienirik pas aa même bat? ht» 
pvooédés dont oel ouvrage donnera le taUean, ttmh 
raient besoin , poiir aerrir au sonrd-moet «reogle , que 
d'élre présentés en relief. Les changemens qu'il faudrait 
y faire nous seraient indiques par la nécessité. Celui-ci 
deyiendrait , comme le sourd-muet Ta été plus d'une 
fois , le maître de «on matituteur. Saa progrès successilii 
îadiqiieraient» k cbaipiepaa, le paa nouveau qu*il laudraH 
fidre. An Hea de parler aux jeux , il fendrait parler h la 
main. 

» Puisse un pareil système d*insiruclion n*élre qu*tin 
objet de pure spéculation , et Tapplication n'en devenir 
jamais nécessaire! Puisse ne jamais nattre un en&nl 
asaes malbeureox » pour n'avoir pour oreille el pour 
080 que la maint Hais comme nn pareil écart de la 
nature n'est malheureusement que trop possible, son* 
geons d'avance au moyen de le réparer. Rendre un homme 
à la société, à sa famille, à lui-même ; lui rendre à. lui- 
même la société, ses semUables et sa famille, serait une 
jouissance- trop douée et une ecaquéte trop belles pour 
en njeter respéranoe (t). » 

Cest bien lli le style de SSeard. Qud intérêt ne 
sait-il pas jeller sur la matière? et s'il eut pu trouver 
un sujet aveugle sourd-muel, avec son lèle, son âme 
de feu et ses talents , il aurait , je n'en doute pas , réittsi* 
• raurala era davoir intéresser Tinstinet» dit^îl, aea 
pMgvèa aQOQflan& aiuraibni indiqué le- paa noQveaaqii^ 
aurait fSdlu&ire. » Cest un bien sage consefl* 

Un autre instituteur, vers ce temps , publia paiement 
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•ttf tue» sur cet daget , mais ik «oui loin crélre aussi' 
raîsoinialriaa et aussi raisonnét que eeux daSioatd* Ccil 
K. l'abbé DeiclMU«|is, dans son Goom iUmaanàXMM 

CMlOlf Ma SOVHBS-HITBTS (1). 

L*abbé Deschamps était un antagoniste de l'abbé De 
l .tpéey* l'un croyait que y pour instruire un sourd-muet, 
il fallait comptMier une langue de signes et leur montrer 
ennuie à- traduire oea signes en mois de nos IwipueS'; 
cVal-b-dire, qu'il ne croyait pas à la possibilité d'appli- 
quer immédiatement les idées aux mots. Beschamps ne 
iroulut pas de signes , et montra fort bien l'inutilité 
des signes méthodiques ; mais il croyait à la nécessité 
de Tartioulation pour la connaissance de la langue; il 
nft «Kalinguaît pea asses Tarlicidation et la langué. il 
sérail inutile, dilMl, de commencer leur édueatioa 
avant de leur apprendre la position des organes pour 
prononcer. Voici comment il Cfuicoit cette édiication. 

. « Quoique nous n'ayons jamads travaillé à l'éducation 
dee^wMiKdsHBMieta et afeu|^s^ de naissaaoe (Â), noiia 
OMOS cependant aTsncer notre ssntinMnft sur œt olsye^, 
pam.qoU nops parait eonfirnse à la; raison , trMîctte 
dans la pratique , et conséquent aixr p r i nc ip es qok noua 
aTons détaillés pour les autres. Dans le tableau que nons 
allons exposer, nous ne donnerons point de nouveaux 
inindpes;, noua ne isrona qu'ajouter ce qui sera néees» 
aaÎM.Is oenc que- non avons développés: dan» le eon». 
de.eet oovra§fe» On sent il nmrfeille que si^nmia' aivon*' 
recafi«iandé la patience oi la- dmeiv^ cTeit ici leur 
triomphe. • 

<1) Paris. Frères Arlors; lYTt, iaA^. 

(1) Omw élémMUûirê â^imtmdion êêt mmriê-mm^, par H. Tabbé 
B i nhM S p i» Ml) e#isr», 1770, pagt 10e« 
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■n Nous commencerons par donner à ces élèves ime 
idée du service que nous Toulons leur rendre'; nous 
leur ferons sentir que quand nous voulons JMre, par 
exemple, nous remuons les lèvres pour le demander, et 

que îa personne qui esL avec nous , sait par lh que nous 
\oulons boire, qu'elle nous en donne. Nous leur mon* 
trons que, comme nous, ils ont une langue , des lèvres; 
qu*il est nécessaire, pour qi^âs en tesent le même 
usage que nous, qu^ilt les placent comme nous les pla- 
çons nousHmémes; que nous modifions ces organes de 
difl'érentes manières. IVous leur ferons sentir ces modi- 
fications a^ec la main , parce que c*est celle différente 
position qui nous fait parler , qui avertit de nos volon- 
tés, qui nous fait demander nos besoins, comme Aotiv 
et nMWfsr» etc, Ilous procédons ainsi f sentant la dispo- 
irilicii même de ces organes, noe élèves pourro n t les* 
imiter , en s-en servant comme nous-mêmes. Ces expli- 
cations varieront autant qu'il est nécessaire pour les 
£lire comprendre j il serait inutile de vouloir commencer 
leur éducation avant de leur af^prendre la posilioa des 
oijgBnee* Toid notre méthode. 

» Ronsemployerons des caractères relevés en- liosse, 
comme ceux qui servent à I Hm p r e s sion ; ceux que nous 
choisirons sont des caractères italiques, parce qu'ils 
i^prochent le plus de l'écriture. En efiét, les personnes 
qui écriront dans la main de nos élèves , se conformeront 
à Tvaugt ordinaire de former les lettres; et vouloir 
i^estreindfe li les fidre éciiie, conformément aux carao» 
tères de Fimpression, ce serait mettre beaucoup de 
personnes hors d'état de commuuiquer leurs idées. 
Il serait d'ailleurs de la plus grande difficulté de leur 
foire comprendre que l'usage a introduit des différencesi 
entre Fécintuie et Vimpiession, pour la forme et non 
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pour le sens que ces caracières donnent k leur union, 
li est donc clair que nous ne mettrons d*autre difEérenoe 
entre leur éducation » par rapport à la connaissance de» 
earaclères et k leur formation , que celle que leur aveu* 
glement nom force d^y mettre : c*est de ces dîffiiraaoes 
dont nous alloiis traiter. 

» Le toucher seul peut nous conduire dans cette édu- 
cation , il doit faire le même eSki que la vue pour les 
autres. €*est à lui que nous devons recourir; il est comme 
la base et le fondement de notre traTaiL La manière de 
procéder pour tes uns et les autres élèves , est la même* 
La marche que nous avons indiquée, est celle qu'il 
faut suivre en retranchant loules fois ce qui est du ressort 
des yeux, et y suppléant par tout ce qui peut être tribu- 
taire du toucher. Ainsi la pression des lèvres, leur 
position, leur ouverture, le gonflement des joues, lu 
situation de la langue , le degré du souflle , le mouvement 
du gosier, indiqués par chaque lettre, doivent être 
expliqués avec la plus grande attention. On juindra 4 
ces principes le toucher des lettres gravées en bosse, 
d*une grandeur suffisante pour être sentie facilement» 
Be i^us , on accoutumera les élèves à prononcer les leltfet 
quVm leur assignera , soit en leur écrivant dans la main 
ces lettres ou caractères , soit en les leur faisant écrire 
dans celle des autres , soit encore en les faisant toucher. 
Nous ne donnerons que l'explication d'une seule lettre 
pour ne point tomber dans des redites qui ne pouraient 
qu'être ennuyeuses» Cette explication sera suffisante 
pour foire connaître les opérations qu*eiigent les lettrée 
et les syllabes ; par-là , nous montrerons ce qu'il font 
retrancher, et ajouter à toutes les choses qu'on ensei-^ 
gnera ata élèves. 
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• « Xiout leur ferais promeiier lem» doigts snr cette 
lettre, afin qu'ils ea disliiigaenl la forme et le etam^ 
tète; puM nous tracerons «we notre doigt cette néme 

lettre dans la paume de leur main; nous leur appren- 
drons à la tracer avec leur doigt dans la nôtre; ensuite 
nous nous attacherons à leur en donner la prononci»- 
tîoii : pott^ cela , nous nous servirons des principes que 
nous avons donnës«II est Iscile d'appliqué cette mé- 
lliode aux dlffi&rentes lettifes que Vea enseignera aux 
élèves. 

«De Texercice de ces principes , il doit résulter , comme 
pour les autres élèves, la connaissance des lettres et 
des syllabes; ce qui deviendra d'ailleurs plus satis&»> 
sant dans la réussite » et plus parfait dans les eiercices 
nouveaux dont nous allons parler. » * * 

* M. Beschamps explique ensuite la marche h suivre 
pour leur apprendre à écrire ; c'est au moyen de lettres 
en relief qu'on leur montrerait à rassembler , entre des 
rainures. Nous avouons, y ajoute-t-il, qu'il faudrait une 
patience infinie, à cause des répétitkms eontinuellei 
qu^exige celle éducation* L'auteur écrit ensuite tout ua 
diapttre wsMt la 'manière de donner aux sourds -mueta 
aveugles une connaissance de la religion et de l'histoire. 
« La marche que nous avons suivie pour les autres élèves, 
dit-il , est la même qu il faut suivre pour les sourds-muets 
et aveugles de naissance , dans cette partie , en ajoutant 
et tetraneliant oe qui est nécessaire d'iyouter et de re- 
trancher, à cause de leur infirmité. Ainsi par rapport 
aux premiers , comme ils jouissent de Fusa]ge de la vue, 
nous noijs sommes servi d'ciilampcs qu'ils pouvaient con- 
sidci cr. Les aveugles ne sont point dans ce cas ; il faut 

Lt Sovt^-HoBt BT l'Avbums. i* AimiB» 19 
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avec eux avoir recours à un autre moyen , ce sera celui 
des gravures en relief. Nous croyons que des planches 
' gMvéet en bois et releTésa en boM» aéraient suffisantflt» 
9 Pour mettre plus an fait da ei^cslion» qu'il eti 
néeeuaire de leur douer* nous allo&e donner celle de 
la gravure qui reprétenle le création* lloiit commenoe* 
roub par leur faire toucher toute la planche. Nous écri- 
rons alors dans leur main phinrhe ou tableau, Nous 
récrirons de même aur la tabk ty|X)grapbique préparée 
pour eux. Ifous leur répéteront cet exercice jusqu'à ee 
qu*ile eacbent awea pour pouvoir le Sure d'eux-méoMe* 
Ensuite nous leur ferons sentir que nous n'expliqueront 
les figures qu'ils représentent que let unes après les 
autres, en leur faisant mettre leur doigt sur chucune en 
particulier. Après cela nous entrerons aussitôt dans le 
détail de l'explication. 0ieu sera la première chose que 
nous leur expliquerons* J^p^ leur «voir fait toueber la 
figure qui représentera l^Étre suprême, noue leur écri- 
rons dans la main le mot Dim^ nous leur ftront écrire 
d'eux-mêmes ce mol sur leur bureau typographique; 
ensuite nous leur écrirons Dieu a fait le monde. Pour 
leur donner des idées de la signification du mot fmr^^ 
nous nous sernrene des mêmes raitoonemen» que polir 
nos autres elèm ; c'est4i-4ire» que pour leur Cure eoBiial- 
treque mnesefiut lui-méaM , nous leur ferons lottelwp 
un coffre , par exemple , ensuite des planches coupées 
de différentes ^andeurs et d'autres clouées d'un côté, 
d*aubres enfin que l'on clouera devant eux* Ce n'esl 
qu*en entrant dans ces détails que Ton pourra parreair. 
à leur doiiaer des notiona Traiee dos choses qu^m leur 
explique* Chaque détail sera écrit dans la main dee 
élères, récrit par les ëlèires dans celle du maître , et 
porté sur ie bureau typographique par les élè?es« Ces 
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mêmes explications seront répétées autant de fois qu'il 
sera nécessaire, pour qu'ils puissent les retenir et les 
cUmner d'eux-mêmes j on les variera autant qu'on le 
jugera k piopM* U est aiié maintenant d'appliquer à 
Tavanli^ des aveugles lee prinoipea que nous aTOna 
donné pour ceux qui ne Tétaient pas. » 

Par la marche qu'il explique, Fauteur serait incon- 
testablement parvenu h imprimer des mots dans la mé- 
moire de ses élèves , mais il n'y a pas le moindre doute 
qu'il n'aurait pas lait appliquer une idée à ces motsj 
Fenliint aurait rassemblé les lettres que Ton lui avait 
montré ii réunir; mais <^eut été un travail machinal» 

M. Haûy a essayé d'instruire une jeune fille sourde- 
muette et aveugle , mais sans pouvoir y réussir . Le fait 
se trouve attesté dans la lettre sur les aveugles par 
Alexandre Rodenbach (page?) , à qui M. Haûy l'a lui* 
même assuré; mais on n'y ^oute aucun détail* 

£n Éoosse aussi , on a essayé de donner une Instrae* 
lion à James Kiltchell* Mais on n*a pu parvenir à lui 
faire sentir l'utilité de cette instruction , ni le décider h 
l'essayer. J'ai obtenu l'alphabet au moyen duquel on 
voulait lui faire lire les mots : les lettres sont de celles 
que noua appelons anglaises, elles sonl très^grandes; 
le fdief a plusieurs lignes de hauteur et placées 
de suite, presque tocrtes les lettres se tiennent; de 
sorte que souvent il aurait été impossible au disciple 
de trouver, au moyen du tact , la séparation des lettres. 
On n'a pas réussi ^ je doute cependant que la vériia* 
Ue laute en soilaux lettres. 

Avant de ooiunencer Fesposé des moyens dont je me 
set» pour rinslruetion de ma soarde-muelte et aveii|^, 
je demande la permission de rappeller sommairement 
comment je conçois l'iaslruclioii de celle claî^e de 
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pwmmtktê» n ne pârait donc qu*elle consiste à enseigner 
&abofà le langue, afin de leint ekposer par la langue 

les vérités révélées ; et j'enseigne la langue sousllnlef- 
prétalion des sens et de la conscience; dans celle 
première partie de rinslruclion , je ne donne l'expres- 
sion que lorsque la chose à exprimer a été nettement 
démêlée: mais ici deux ou trois difficultés se présentaient 
k la fois* La pauvre aourde-muette et aveugle Anna 
devait concevoir la nature du mot; je devais lui^faire 
connaitrc qu'un mol exprimait une chose ; elle devait 
distinguer ensuite un mol d'un autre, et il ne suffisait 
pas de lui faire distinguer ce mot d'un autre par sa 
forme èxl^eure , elle devait en même temps appren- 
dre à connaître les éléments dont les mots sont comr 

|KMé8. 

En lui donnant tout d'abord des mots , je ne parve- 
nais pas à lui faire distinguer les lettres, et eu voulant 
IMMavnencer par lui faire connailie les lettres» isolément 
sans 7 attacber une idée« j'étais sdr que mon élèvf 

se dégoûterait de l'instroclion dès la seconde leçon. Une 
lettre pour elle n'clait rien. Je ne pouvais donc pas 
lui donner tout d'abord des mots , encore moins 
pouvaî»-je lui donner des lettres pour première leçon. 

J'ai liès-iiMilemenl suftaontéees difficultés. TclMerve 

que c'est la langue flamande qu'elle apprend; maia 
ii est indifférent quelle langue on essaie de leur ensei- 
gner, ce que j'ai fait est appUquaUe à chaque langue. 

Pour lui donner dès le cominencemént une expres- 
sion et lui apprendre en même temps les lettres, j'ai 
pris une seule lettre et j'ai fait signifier à celle lettre tout 
un mot, ayant eu soin de choisir une lettre qui avait 
qpièlque rapport de fesme avec l'objet que je lui voulais 



m 

Digitized by 



1 

I 




I 



I 



Digitized by Google 



t 




Digitized by Google] 



é 



fidre ezprinMnr. JPai dimc choin 0 (1) tl ùà% lentlf 

que celle lettre devait servir h distinguer la bouche* 
Cette lettre d'ailleurs entre dans fevinot tiamaud ^ui 
•xphme 1a bouche {mond). 

Tai joiiit emuitè deux 00, qui forment les deiic 
premières lettm de notie terme flamand (oog) pour 

sïgiuliei œil. Uii O indiquait la bouche, deux 00 mar- 
quaient les yeux. La leçon était bien facile , aussi fut-elle 
comprise à Tioilantp et son dictionnaire se forinait 
d^à de deux mois. 

Elle aurait pu croire que tous les mots exprimalâil 

la forme des objets , comme un O marquait la bou- 
che et deux 00 les yeux^ il était utile de ne lui pas 
laisser prendre cette idée : je joignis donc aux deux 
00 la lettre R , qui devint une nonydle acquisition et 
Ibfmait aTee 00 le mot flamand oar (oreîUe) ; tandis 
que cette lettre R , jointe aux deux lettres déjii cou» 
noes j fiusait one espèce de transt^n entre Texpreesioii 
naturelle et Texpressiou ai bilr^ii e • 

(1) Je jdln ici an spécimen des lettres que j*emploie à iOtt'lQstruetida^ 
Je u*ai pas ea de liberté dans le choix. Ces capitales étaient les seules qu* 
j'eusse au moment de conjraencer rinstniction de raveugle>niuctte Anna j 
et encore n'en avais-je qu'un seul alphobet. J*imprlmais donc l'alphabet, 
j*en déconpuis les lettres que je collais ensuite sur de petits morceaux 
de oarlou. A présent noua les écrivons aotts-mémes au moyen d*iin9 
pttinte, quoique lent, ce proo^é noot plaît, Cir il WN|s a pemis d» 
loi fiirniar un livr» é& kolufe. Noq« poonriomt «uni réduire let lattrei 
preiq«'à le grendeur 4a ipeeinieti H« 9, Met engeieoter aoteUemeal 
les difficultés dA le ketore» B'aprèë wbm expérience, il eu coulerait 
fort peu de temps pour remplacer lettres capitales par des bas-de- 
casse et cette dernière forme de lettres offrirait évîdemmcut quchiucs 
avantages. Voir mon Rapport à M. le AJim^^tre de rintéricur etc. ^ suf 
Im établi9$4etmnts pour les aveugles d'Angkterrë et d' £00999^ Bruges ^ 
chet Vandeoasteele^Weriirouok. ia-8«, 1839. 
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En procédant de celle manière, je m*appuyaÎ8 tou- 
jours sur ia chose déjà connue , je divisais autant que 
possible les difficultés et j'avançais très- vite. Dana 
l'espace de quelque! ieiiiaiiies , elle connaissait très-nei* 
tamèot de ringt h tronW moto. J'«Ymprit diftpréférettoe 
let mot! tpâ eKpriindeiit aet habfli* Un iNniwt yim fiehiii 
m Tuban , un tablier etc. intéretient toujours le «me , 
et aussi bien qu'une autre , elle y attache infinimenl de 
prix. Je choisis aussi quelques-uns des mots exprimant 
ce qu'elle anmit h boire ou à manger « comme café, du 
Mr, mm mim ete. Ceat au moyeii de oea mola» qa'elle 
eBe-mèrae k piemièn cmiYaineii qu'allé oompr»* 
aaif trèa-bîeii Tusage des mots. Car lorsqu'elle d^iralt 
une de ces choses, elle eut recours h son petit dic- 
tionnaire et nous faisait toucher les mois qui exprimaient 
la chose qu^eUe demandait* £Ue se montrait très-heu* 
mm d'être comprise» Je comprends fort bien ce bonheur» 
Vtt ateugle, et k phu ibrte rataon une ateugle-aourde<- 
muette ne fait pas de signes, h moins qu*on ne les leur 
ait appris, car un signe s'adresse à la vue et ils n*ont 
pas d'idée de ce que c'est que la vue; mais un signe en 
rehef qu'elle distinguait au toucher et au moyen du* 
quel elle comprit par expérience que les objets poiv 
▼aient toe rappelés à la nubomre» dAt lui paratlre un»- 
hemuse trouraille. 

Nous lui donnions toujours l'objet pour ftiire com*. 
prendre le mot , la substance pour y attadicr le substantif. 
Pendant les premières semaines de son entrée , un jour 
son institutrice lui ayant donné un miî et le mot ey 
(œuf), Anna fit comprendre le désir qu'elle avait de le 
manger et donna co même temps une pièce de deux cen.' 
times, comme pour racheter; le marché fut aussitôt con- 
clu , elle mangea Tœuf et j empochais les deux centimes - 
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H n'attomiak liieii à œ qu'elle verienérail à 

les œufs. Le lendemain en effet clic chcrclie le mot 
(œuf), le montre à sa maîtresse d'un air qui disait 
assez ce qii'dle désirait. Je lui fis donner un œuf, elle 
le touGha, toMiia le moi, cajola r«Biif, m da bon 
Mur et ne pot a'ampéeher, tam deute de a'ëtoinier 
que^ au iMoyen de deus leittea, elle eut elMeiiii cH» 
qu'elle demandait. Je prëToyaia bien qu'elle me propose* 
rait encore d'acheter cet œuf, et je le désirais, car je 
voulus savoir si une aveugle sourde*muette comprenait 
VmÊ§^ de i'argeai. Ayant dooo oflari, comme la veille, 
une .pièce de dm MiliMe ponr œl CHtf , j'aoeeptak 
•on argent, malt je preneia anad TcBiif. EUe en rit 
dVdbofd et prit «ans dente mon mancMivre pour aa> 
nîche que je lui fis. Je lui laissais le temps de se 
convaincre que j'agissais sérieusement et que ce que- 
j'avais jugé utile de preadie, je le croyais bon à tenir»' 
EUe ae loumit à la fin quant à roatif, il m'apparte- 
nait; ma» elle éleit révolté de ce que je ne lui 
vendit pat ton argent, elle le demanda et te Cle|pn 
tout rouge de ce que je tardais h satisfaire à cet 
acte de justice commutalive; il était temps de devenir' 
hoiméte homme, je lui rendis donc son argent et elle 
me rendit ton amitié. J'étaia heureux d'avoir trouvé 
une idée ai compièle du lien et du mien , de l'utage 
de l'aryant el de la jutitce commutative dant un éire 
si disgracié. Je parlerai de ceci plus au long dant le 
quatrième paragraphe de celte notice. 

Une .£ms qu'elle fut parvenu en possession d une 
petite nomenclature de meta, elle demanda presque • 
joumellament à l'augmenter, el c'eat ce qu'elle fait en- 
core. Elle a même un mofon de noua imer de tatia* 
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iuie à M dMNk fille dumande d*âbot4 le mol «n 
fnoÊMA la main de m maitreise pour Ibiie Fadioii 
de lire avee les- doigts, puis , avec rîndex , elle 

fait semblant d'imprimer des poiats sur le papier. Si 
l'on satisfait à sa prière, elle jouit, on le voit; maia 
si la religieuse n^use^ pour réprouver, ou tarde , Aima 
praid le parti de ne plut apptendie; si on veut 
le fiNroer* elle demande encore le mol el ne tort 
pas de la. Que veuUm faire a un enfant qui aime tanl 
à s instruire? on lui accorde sa demande et qui croyez- 
vous qui soit la plus heureuse ou Taveugle-sourdc qui 
enrichit son dictionnaire d'un mot , ou la religieuse qui 
peut lui donner oe moi? Une mère entendant le pr^* 
mier mol bégayé par son enfant» penl seule aToir une 
idée du bonheur que Ton goille alors. Instruire les en- • 
fants esl un dewm que la Providenoe impose à la 
mais afin qu'on ne le néglige pas , Dieu a 
attaché un ineâîible plaisir k i'accomplisiemânt de oe 
devoir. 

Anna lisail el comprenail déjà une quarantaine de 
an|islanti&, dont quelquesHms exprimaieni les noms des 
feligieusss, mon noea <» celui de quelque sourde^nuetle 

ou aveugle , et elle se trompait rarement en indiquant 
la valeur du mot. Pour m'assurer que ce n'était pas u la 
longueur des mots ou au peu de lettres qu'il con- 
tenait qu'Anna distinguait les expressions, mais qu'elle 
lisail réellemenl les lettres , je lui appris Talpliabel 
manuelf dès ee moment j'étais en état de vérifier l'exac- 
titude de sa mémoire ; elle lisail d'abord le mot par les 
doigts, puis je lui faisais répéter le mot au moyen de 
la dactylologie t c'était lire ûjéjk et écrire. 

Je la crus assez ayancée pour oser joindre un v^be 
à ses substantifs. Elle savait distinguer une aetion d'une 
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autre ^ wm Uen qo^fm oljet d*iiii autre, ijl ce qu*eiie 
MTeil diftioguer dans la réalité , elle devait pouvoir 

le distinguer dans son expression. J'employais le ^reiho 
à l'impératif parce qu'en effet je devais lui commander 
les actions que je voulais lui faire exécuter. D'ailleurs, 
la forme impéradve du verbe est la plut simple et la 
plus régulière. 

Mon attente ne fut pas trompée, elle saisil avee 
autant de betlité le sens du verbe, que la valeur du 
substantif, et il fallut peu d'exercice pour l'habituer 
à faire exaclement le signe de l'action dont on lui avait 
écrit l'expression. Quelque bizarre que soit souVent 
Fassoctatioa d'un substantif et d'un verbe , elle ezéculn 
ce qui est ordonné. Un jour, pour Pessayvr, une dame 
fit la phrase suivante; Mam§9 ia éhmhê. Anna lut ki 
phrase, la relut, secoua la tcte comme pour dire, on 
ne mange pas cela, mais enfin elle se décida et prit 
une chaise dans laquelle elle fit semblant de mordre* 

Elle était donc en possession de la phrase^ elle savait 
parlèri puisqu'elle connut le verbe $ la langue devenait 
pour elle un moyen de oonnnuniGation. J'avais d'abord 
omis larticle et dit Frappe table, — D^fiiid «ranm. Mais 
je m'appernus bien vite de mon erreur. Il n'y a pas de 
motif dont rexplicaiion soit à la portée d'un élève sourd- 
muet, encore moins à la portée d'une sourde aveugle, 
pourquoi on lait précéder le substantif d'un artide et 
sivlout de Tartiele masculin , plutôt que de l'article ftSml* 
nin. L'habitude seule devait être ici la maltresse et le 
fut si bien, qu'elle se trompe rarcMiicnt. 

Je revins ensuite sur les substantifs , pour lui faire 
remarquer qu'en y ad^joignant les lettres en (lettres 
qui constituent noli» pluriel ) , on désignait pluMurv 
«Âgets de la même nature. Je lus conqpriSy car k 



Digitized by Google 



— 192 — 

^iffif^fiif^ n'était pas grande , et mon Anna appliqua k 
toui Mt aiibslantilf le» finales pliariellee en» et en Misit 
parfiulement la Takur et ruM^, 

AniM eomiaktttt . dono^ k plime impératiTe , el 

comme elle avait déjà les mots de sœur Aloyse , sœur 
Philomène , M. Carton, son propre nom Anna , etc. 
il était £uiile de lui montrer la phrase aiaertive en 
neltanl ees noms propres «Tant les phrases impéra* 
tifes t 

Frappe le table» 
Anna frappe la table. 

et en changeant son nom Anna en je , elle écriTît 
aisément s 

Je frappe la' table. 

Je frappe les tables. 

• La fréquente répétition , l'usage enfin , comme pour 
nous autres , lorsque nous apprenons notre langue 
nelenietle , a fait le reste* 

Tmm d'aboid écrit sur un lim tes mots qvMle 
dsnMWdail on les plirases que je lui proposais t nais 
j'avais à craindre que y me contentant de cet eseroiee , 
la lecture ne devint pour elle une affaire de mémoire 
et nullement un exercice intellectuel. Elle aurait peut- 
être distingué telle phrase à sa position , telle autre à 
sa leogueiir ou à un iadiee quehwiMiue. Ce qui aurait 
détourné son attention de la lechire des lettres. Pour 
éiviler cela , j'ai fidt découper les phrases de son lîwe 
en mots , et les coller sur un morceau de carton ; j ai 
jeté ensuite pèle- mêle tous les mots de son diction- 
naire » subslanlifil et Terbes , dans une boite ; et c'est 
dans cette niasse qu'dte anût à choisir s u c e e ss ivcma n l 
hs mois qu'il lui lUlait pour compléter une phrase. 
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Ce noufd ekefrioe, eomme tootam^ loi éépkalt d'abord; 
il était iédkm 9 mali tèr. Bu peu de temps die n*f 

kalritua si Inen , qu'elle le préfôra à la leetare de son 
livre : sans doute parce que cet arrangement lui per- 
mettait de varier les combinaisons de mots à volonté. 

Tantôt je composais une phrase que je lui donnais 
k lire el dont elle exécuta anssilAt le sens: tantAt fag»** 
aais et je loi fusais rendre compte de mm actkai par 
des mots, c'était lire et écrire ;'C*était entendre et parler. 
La communication par la langue fut établi entre nous 
dés ce moment. ' 

J'étais aux aguets pour découvrir si , par elle-même , 
Jbma ne eheroherait pas k introduire quelque oidra 
dana aea moli» afin de ne pas être oUigé de leoMier 
foute cette masse à chaque phrase i{u*elle arait à écrire. 
Elle est si ingénieuse que mon attente était raisonnable ? 
et tout réussit comme je Tavais prévu. Impalientc d'être 
toujours obligé de passer en revue toute sa boite pour 
y découvrir le mol touIu, aile mit de lempa en tampa 
quelques mots ii part et jouissait , on ne pouvait a*7 
tromper, lorsque les mots mis séparément revenaient 
dans les phrases qu'on l'obligeait à écrire. C'était pour 
l'encourager, que je m'attachais souvent à demander 
tout juste les expressions qu'elle avait classées , ce qui 
lui était très-agréable. Cest alors que , suivant la voin 
quTdle m'avait elle-même tracée, je fis faire dana 
le tiroir de la table devant laqudle on Feieree, dea 
cases carrées. Chaque case est destinée îi une classe 
de mots. Les parties du corps, les meubles, les noms- 
des personnes , les pronoms « ses habillements , les noma- 
des ûstensileay dea animatix i lea verbes , ses prépo* 
sitioas etc. ont chacune une case séparée. Ceat eHu' 
qui les a choisies d'après sa eonv^anee et ayant Iroafé 
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par expérience que iella clam de moto qu'dUj^ avait d*abofd 
mit dans le had, ae trouferaient mieux aur le devant» 
elle loi a dëaidiiagés; et comme il n> a iias kmieitfpe 
qye ce daaienMmt est introduit , elle n'en est pas 

encore toul-à-fait contente ; et il se passe rarement 
une semaine sans qu'elle y introduise un petit chan- 
gement. Un mot nouveau ayant été bien examiné , est 
aussitôt exactement casé et eUe n'a plus aucune difficulté 
pgwr le trouver au besoin. 

On trouvera peul-étre que j'entre dans de trop petits 
détails; sans cette crainte , j'en dirais de plus petits 
encore î c'est par préjugé sans doute, mais tout cela me 
parait intéressant , et je sais cependant que tout cela ne 
peut pas intéresser également un autre. Je juge de moa 
prociiain d'après uMM-méme» et je n*ai pas la moinilra 
envie de passer mes nuits à regarder les cîeux aveo 
M. Quelelet pour guetter quelque petite étoile qui filera 
peut-être dans l'immensité , je lui laisse ce plaisir» 
sans l'envier; cependant je le conçois. 

Mais au lien de lui faire écnie des phrases, ati moijen 
dip mots , pourquoi ne pas lui donner les vingt^cinq lettres 
de l'alphabet , afin de former des mots au moyen de 
lettres séparées? Le résultat évident et incontestable 
de la voie que j'ai suivie est déjà, que mon Anna a 
.une idée nette d'un dictionnaire ; elle classe ses nouvel* 
|bs acquisitions, l'ordre s'introduit dans son inlelligenee. 
n est aussi moins difficile de choisir on mot tout codip 
plet et de le dasser dans Tordre grammatical qu'il doit 
occuper , que d'être obligé de le former soi-même , au 
moyen de lettres. Elle avait besoiu de toute son atten- 
tion pour apprendre les éléments de la phrase , c'eût 
été imprudent de diviser celle attention en la forçant 
de se fixer sur les éléments des mots: or diviser ka 
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difficultés, celait les diminuer. Cela citait essentiel daBi 
mon cours d*instruction de Taveugle aourde-mueUe. 

Je lui monlie à préflenl li écrire , etua pea dfexmiee 
suffira pour l'y haliituer. Dêsob récriture qm je lui m- 
seigne , je n'emploie ni encre, ni crayon f je la dégoûte* 
rais en lui imposant un travail dont elle ne concevrait 
pas le but; cl quel but pourrait-elle supposer à une 
action qui , selon elle , ne laisse aucune trace sensible. 
J'emploie donc la machine à écrire des aveugles. Cella 
écriture en poinli est de l'invention de M. Barlnery 
mâÎB V. Braille, répétiteur aveugle à rinatiUtt des jeunet 
aveugles de Paris, a changé. toute l'économie de la ma- 
chine et peut passer pour l'inventeur de l'écriture en 
points. * ■ * 

J'ai parlé de cette écriture tout an long dans le 
premier vclume de mon Journal : Xe SmrMÊmti M 
Fjfwet^lêp pages 228 et , et dans l'ouvrage intitulé: 
Ze» établinemênif peur les aiemghe em Angieêerre (I). 
Au moyen d une machine Irès-simple , la main des 
aveugles est dirigée si exactement , que le clairvoyant 
n'écrirait pas plus régulièrement. C'est de cette manière 
que les avei^es se forment une biblioUièque de lectuee 
h peu de frais* Les lettres se forment au moyen de sis 
points diffi^mmenl combinées, maïs d*iuie manière 

toul-à-fait arbitrai rej j'ai publié dans le Journal déjà 
cité un alphabet en points dans lequel la forme ordi- 
naire des lettres est conservée , autant qu'il était possible 
de le faire avec une combinaison de six points* En 
guise de spécimen > je joins ici un mol écrit d'après 
îà^habel de Paris , ainsi que d'après Falphabet que 
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^tt pr<^|KMQ et dont je i&e sers dans l'iostruclioa dfi 
moD Aaimi* 

• • • • • • •« • 

• •••■« 

• • «« • 

LIBtBB LIBVDS 

• L'usage d'un alphabet purement arbitraire aurait 
kilerroiTipu la chaîne de son instruction; jusqu'ici je 
in*élais conlinuellement appuyé sur la chose counue 
pour faire connaître rinconnu. Si je m'étais servi de 
Falphabet de Paris, je n'aurais pas pu lui expliquer 
pourquoi je lui donnais deox lormes différentes pçur 
une même lettre ; je Taurais troublée , déroutée et quel 
malheur, lorsque son instruction était si bien entamée. 
Les lettres de l'alphabet , au contraire , que je lui ai 
donné » conserTant une ressemblance frappante avec 
la forme qu'dle connaissait , il m'a suffi d'un peu de 
palîénoe el k die d'un peu de bonne volonté, pour 
trourer que la lettre L , par exemple , écrite avec sa 
machine *. , était la même lettre qui se trouvait dans 
son livre 1.*; aussi l'a-t-elle bientôt senti. 

A l'occasion de la leçon sur le pluriel, j'ai intro» 
doit la numération. Gomme pour toute autre idée, je 

n'ai cil qu'à la dégager, elle l'avait ; je n'ai dA que la 
fixer et une application constante et juste doit me 
convaincre, qu'elle m'a bien compris* 

Les verbes /tfar, poier, etc. qui se trouvent d^ 
dans son vocabulaire, appeHaient l'emplm des prépo* 

sitions pour exprimer les rapporti» de position. L'in- 
troduction de la préposition dans la phrase nous a 
permis de varier eacoir* ^ combinaisons des mots 
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qu'elle connaît, et c'est un grand avantage de pou- 
voir placer le même mot dans les différentes poeitioiM 
de k phrase , qu'un substantif peut y occuper. Lors- 
que , au moyen des mêmes mots, je change le toUeau 
que leur combinaison forme dans Tesprit » elle est mieux 
mise en état d^apprécier la nature et l'avantage de la 
langue et les difficultés de l'enseignement grammatical 
pratique sont moindres aussi. Cet enseignement est 
aujourd'hui pour elle un véritable amusement , parce 
que je lui fois exécuter immédiatement ce qu*une combi- 
naison de mots exprime , et s*il arrite que les phrases, 
qu'elle lit , présentent une action Inzarre, elle en saisit 
fort bien le ridicule , mais n'en exécute pas moins ce 
que la phrase prescrit. I n jour on lui écnyii i Marchez 
sur la table : elle 6te aussitôt ses souliers, grimpe sur 
la table et se met k y marcher avec toute la prudence 
3Bécesstire , mais cependant atec assurance. SUe lut un 
jour bien embarassée; quelquW ayait formé la phrase 
ittiTanle î Jetez votre téte sur le plancher. Elle lut et 
relut sa phrase , rit , devint ensuite sérieuse et sembla 
méditer comment elle exécuterait Taclion commandée^ 
A la fin, et comme pour en finir, elle se prit la tété 
des deux mains» et fit semblant de k jeter. Bile paru» 
eliaaite très-eonlente de aonactioiietfike, sans doute, 
d'aireîr pu exécolBr c« qufbn lui avait ordonné par une 
phrase. 

Elle distingue aussi très-n^tement les actions de 
poser ei de jeter. L'un de ces mouvements doit s'exé" 
cuter aveï; vivacité et l'autn avee eaimè; si on Icd 
ordonne de jeter une choie fragile , il est curieux de 
voir son endbamn. Elle sait qu'il faut , pour jeter , un 
mouvement brusque cl sa prudence lui dicte assez 
qu'elle doit faire c^ndant c^tte action avec précau^ 
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tion ; alors on découvre dans sa personne comme une 
lutte, elle exploite d'abord le Jerraia, mesure ensuite 
\tg distances et jele la chose avec tant de vivacité et. 
tant de prudence , que Ton voit qu*cUe % htoa nûtoniié 
wm «clion et, qu'elle n'exécute le sens de ie pfaraie ^f£k 
bon ewâent. 

Voîcî donc l'ordie dans lequel j'ai donné les diffé- 
rentes parties du discours. 1** Le subslantif, parce que 
^ qu*il exprime tombe plus immédiatement sous let 
lens; .2* le verbe, pour. qu'il y eàt langue et.dèa4oni 
possibilité de faire usage de la langue $ car ce a*ett 
que par le verbe que l'on parler Z'* la préposilipn comme 
eomplélif de l'action indiquée par le verbe. Je réserve 
pour la fin l'attribut et j'ai plusieurs moliis pour en 
agir ainsi. L'adjectif et l'adferbe n'entrent pas essen- 
liellement dans une phrase, la phrase peut être com- ^ 
plète sans adjeetif^-m adv^be* J'ai donc pu fiûre foire 
usage à^mon Anna de la langue avant qu'c^ ooimdt 
les adjectifs, et je suis arrivé plus tôt à lui faire faire 
usage de la langue sans adjectifs , que si j'avais voulu 
lui faire coimaitre d'abord rexpreasiou des attributs ac- 
cidentels^ d'un mot; or» èUe ne pouvait apprendre la 
langue que par l'usage» c'est-k-dîre par fappMeafkm » 
ii était donc de la plus haute importance d^armer à 
cet usage au plus tôt , ci il importait que j'abandonnasse 
tout ce qui aurait pu embarrasser son progrès dans la 
conxKÛssance de ce qu'il y avait d'essentiel dans la 
* langue. 

•Pour savoir ce ^le je peux lui enseigner el pour cqbp 
naître à peu près ks moyens dont je dois me servir 

pour lui communiquer une notion quelconque, je com- 
mence totjjours par me mettre par Timagination en sa 
place, je .m'isole par l'esprit de tout ce que je connais r 
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j€ tache comme tle iiiincarner dans un corps saùï oùîe^ 
MTDS vue , et je me demande : Que saifl^je , que peux-je 
navoir dans cet étal? ÉtanI dans i*im|K>iBikiUlé é9 voir 
d'entAiidre ce se fSul, j« ne saiuraia distinguer ai 
l*aelion accomplie l'a été par im aeul« ou par plniiaor»; 
si c'e&l ii ou tTs dont je dois me servir , pour en rendre 
compte: il est clair donc que 4 au lieu de 2/ ou i/s, je dois 
£aire- plutôt usage de on : On frappe la table. On toucha 
«ML maini car je ne sais si c'est une. ou piusieur» 
peiaonnes qui frappent, qui me touchent; et m comprend 
le singulier et le pluriel. Loi personnes des verbea , le» 
plus à sa portée; sont par conséquent /e, tu ou vous, on 
et nous; et c'est surtout à ces personnes que je dois u/ea 
tenir pendant son itislinction. Sans do!jle Anna par- 
viendra à savoir faire usage du veriie avec toutes- les 
personnes, mais il était utile de se borner à celles que je 
wns d'indiquer, lorsqu'elle doit rendre compte par récri- 
lurad» ce qui se fait. J'aurais pu babituer mon sr^eugle 
muette ^ l'usage de il et ils, mais elle se serait trompée 
si souvent, qu'elle aurait fini par croire que Temploi de 
ces pronoms personnels n'était nullement fondé sur 
un. fiûtf.maîs que l'en s'en servait au hasard, sans 
inolîf raisosuiable, et que Ton ne signalail une prétendue 
esteur que pour conirefier l'tiève: elle se sérail d^godtée 
de rinstruction; car- l'on n*apprend que lors€|ue Ton 
comprend , et ou apprend volontiers , lorsque l'on, 
comprend nettement. Il faut l'imputer aux maîtres, si 
les enfants n^aiment pas rinstruction* Un maitre qui 
ae> met à la portée de Hnlelligenee de renfiinl, 
est. sâr d'être écoûlé* naturellement l'inlelligttnce de 
rhpmme a faim et soif de notions, et Tenlanl 
aime aulanl à apprendre , si la nourriture intelîco- 
tuelle est de son goilt, c'est -à-dire s'il la comprend^ 
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naime à manger. Voye» comme il aime à entendre, 
VMOBlflr» ti pourquoi? mait, parce qu'il comptoidl» 
9Mf touleiiir fiMleiilioA de mon âàro « J'out donc ton* 
joiitt on «oiii porliciAer pour que jamais la moindfo 

expression ne lui fut doimce sans quelle en eût nette« 
ment démêlé le sens , ou qu'elle en eut elle-mèmo 
demandé le mot. Ce qu'elle fait , conune je Tai dit , 
protque joumeUemeiil. St qu'on ne eioie pat qu'elle 
«a borne à demander roxpremion de choeee matériellat 
en d'aetkma qui i'aecomplitaeni par le cofpe*^ ^ T * 
quelques semaines, après une leçon que je lui avab 
donnée et qu'elle avait comprise, elle fut plus aimable 
que jamais ; elle apprécie bien le service qu'on lui 
venfL Anna m'avait donc affectueusement Iwisé la main 
et M reconnaîMance le pe^pit sur se figme; «rant 
mon départ die attira irers elle sa maltreise el la prie 
de lui écriies J'aimê M. Cmim. Télals èharmé 
de voir quelle demandait d'elle-même les mois pour 
exprimer un senliment • mais, j'avoue qu'il entrait un 
peu d'égoïsme dans mon contentement; j'étais lier aussi 
db Toir que j'élaie i'oiijet de cette phrase et qu'elle 
le? aH trouvé dans son eoMir le sentiment donè cMe 
éiilrait taprenioii» EDe a aussi une grande andiié 
pour mon ami , M. Cauwe; die se réjouH lOffiqiMIe 
le touche, s'il tarde de la venir visiter , elle le demande, 
et si elle a obtenu quelque pièce d'habillemeut neuf, 
il dem la loucher. Anna attache du prix aux louanges 
et aux c a i ea ie s qaTii lui donne soufent, et lorsqu'elie e 
lénni à qpppendre quelque nouTdie espèce de phrase» 
en un nouvêan traTail de main , elle doit le Kil montrer. 

Les dernières leçons qu'elle a reçues ont eu pour ob- 
jet de lui apprendre à se servir des pronoms relatifs 
mon, ma, pm, vHrê etc« , et de le conjonction #/• £Ue 
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fait donc à présent des phrases comme celles qui «li- 
voal el cUe «a eomptend k leni ktwpi'oii les lai éulU 

/# iMif mm irieoê M mm Umm mur MU^ 

Sœur Aloyu coud mon tablier et mon bonnet ovéê 
mm aiguUk, 

Donnez mon livre à sœur Pkilomène» 

Comme Anna aime lactivilé , elle ne manquera pas 
d*aller aussitôt chercher la sœur et lui donnera le livre; 
mais elle exigera que la mbut remercie; elle le &it eUe<* 
même lofiqu'on lui donne quelque clio«è » et elle exige 
amai qoVm la icmereie loraque c*efll elle qui donne. Si ellé 
ne trouye pas celle qu'elle cherche, et qu*en chemin 
elle rencontre une sourde-muette ou une aveugle, elle 
rengage à raccompagner et lui ea explique les motifs* 

■ Anna Baaabie aoupçcmner que mm aaTona aieus 
qu'elle oe qui te tfoute hort de mm^ que nous avoiie 

quelque sens qu'elle ne possède pas. Mais sans s'expli^ 
quer cependant ce que c'est que le sens qu un autre a 
el tpi lui manque» oar elle ne lait aucune différenoa 
enlie laa «fenglea el les aoavdesraauellee; du moine 4 
• ]«rM|ijMielanrpaileteWtDqfoHMdelamA» 

Pour par\enir à la connaissance de celle différence 
entre elle , ses maîtresses et ses compagnes, reniant aum 
TÉbemné aptèe son ei|idrieii6e et die se sera dit t 
lorsque je clierelie seutet jfi tiMfe MMettenl, maiir 
aeeompago^ d*un autre je rc n eo n tte aussitôt ce que 
je cherche; un autre a donc quelque faculté que je 
n'ai pas. Elle aura vu intuiliveraent les prémisses de 
ce raisonnement et si elle n'a pu en tirer la conclusion 
|»ar des mots, elle Tea aura tirée par le fint. 
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Un lait trèft-déciflif prouve qu elle suppose h ses mai* 
.tnmtM qudque faculté que ni elle» ni se» compagnee 
ftveii^ee ne potaèdenl : un jour, ton tricol se trouva 
déransé, une mutte teil temMe el elle teil ibns 

rimiKMsilnlité de le félem, quoiqu'die fit. Anna fil 

part de sa position à une aveugle qui se trouvait à ses 
côtés, et celle-là, espérant qu'elle réussirait, voulul 
prendre le tricot et l'arranger; mais Anna la repoussa» 
toueha les jem de sa compagne et ensuite ses profure» 
feux, et dût par si^e qu'elle ausst était aveugle , et 
^'eUe ne réussirait pas nJeux^ 

Je n'ai pas, sans doute, besoin d'ajouter à ce que 
je viens d'écrire sur Vinslruction de mon enfant, que 
souvent telle règle que j'exprime en peu de mots n'a 
pu être introduite dana son' intelligence que par la 
patience la plut soutenue et que, s^il en fout toujours 
dans f enseignement » c*est surtout dans Finstruction 
d*une aveugle sourde-muette, parvenue, sans aucune 
instruction, à l'âge de 20 ans; qu'elle est nécessaire. 

Je ne crois pas qu'elle soit en état de m'impatienler, 
ni de m'ennuyer; maie il ne suffît pas, pour cetla. 
inatnietiiMi de la constance d'un homme, c'est une 
l4clie léguée par la Providence aux rèl^ieufea : o« 
n'est pas trop, pour venir à bout d^me pareille édti^ 
cation , des sentiments innés de la femme , joints à 
ce que la religion inspire de plus tendre pour le 
prochain. Cette mission angëliqye est pour eUes^ elle, 
ipl leiv lait et leur tiiomphe* 
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Xnna'Faveugle aburdo-iiiiietle eit née li Ostettde, vert 

1818. Ses parents sont morts. Elle eit née aveugle 
et serabie avoir jouî d'un peu d\>uîe pendant quelque 
temps; mais, dès sa plus tendre enfaaoe, elle est de* 
Tenue lourde et muette* £Ue demeurait cbes' sà 
grand'mère et receVaSt un seooun de la comaath 
iien des hospices de la Tille. Cesl auc d^inarclies ^le . 
Messieurs les membres de la commiasiofi que je dois 
le bonheur d'avoir pu essayer cette instruction, car 
la grand'mère et la lante ne voulaient d'abord nulle^. 
meilt8*en séparar, dles craignaient que jamais per^ 
èonnè étran^kre ne lui dennieréit les soins qu*ollei. 
en prenaient et elles ètaiènl Irès-attâchëes à la mal^ 
heureuse. Leurs sains étaient cependant peu éclairées, 
mais leur amour pour elle était touchant. Même lors- 
qu'elles eurent cédé aux instances des hommes chari'* 
tables qui s*y intéressaient , elles s'écrièrent en la Toyaot 
partir: F'atiê mnparaz êm bénétUdùm de notre maiètm*^ 
Je n*ai pas dû taire cette circcnstânce, maisyai le bonheut 
de pouToîr t ajouter, qu'elles' sont oontèntes à présent. 
Depuis qu'elles ont vu son progrès, depuis qu^Blles ont 
pu se convaincre par leurs yeux de ramélioraliori de 
sa comiiitution et des jouissances qu'elle trouve dans ses 
ocbu|>atibiia utiles, elles s'estiment beureuses d'èn avoir 
iiiit lè saorifiôe. 

Un des motift les plus décisif^ de Fopposilion doa . 
parenlei» eUU la convicûua , que 1 aveugle mueite Aûna 
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aVail aucune inldligeiiee» qfu'elie était idîole. Forcées 
à tra?ailler toute la journée » tes parentes devaient tenir 
Anna dans nné inaction complète , assise au coin du 

feu , du matin au soir. £lle refusait souvent de manger 
jusqu'au soir; cela n'est pas étonnant, elle ne s'occu- 
{Mit tout au plus qu'à enfiler quelques perles, à les 
éter du fii et à reooBnneaeer la besàgne iringt Ins 
par jour; elle jouait à tiuft ans, crée des poupées^ 
et elle ne les a jetées que depuis qu'elle a réussi à 
tricoter. Elle déchirait souvent ses habits, et refusait 
surtout d'en mettre de. neufs, nous ayons eu nous- 
aiémes beaucoup de peines pour la décider tt changer 
d'habillemenlt depuis longtenpa cependant, elle s*y 
est si bien habituée, qu*élle y trouve du plaisir: elle 
denuuide asses sourent dleHoséme pour que Ton fiisse 
layer «es habits. L'extérieur de notre Ânna n'avait 
rien de prévénant, sa tête et sa figure étaient cou- 
vertes d'éruptions et de dartres, ses yeux coulaient 
lôi^oufs, elle marchait difficiknient et cet esercioe 
semUa d'aboid lui*déplaire, Sa tèle était tonjours peu» 
chée : elle exprimait cependant son contentement par 
wn sourire asspz doux et elle nou^i baisa la main pour 
montrer sa reconnaissance. 

Arrivée dans mon établissement, elle, a paru très-bien 
aentîr quelle se trouvait dans une maison étrangère* 
XUe noua a fdt passer d*abofd en revue tous ses jeu- 
50UX. Cétalt une enfant de tO ans, aimant à être 
caressée, exigeante et égoïste. Elle n'a plus fait la 
moindre mention de ses parentes depuis leur départ. 
Menée le soir auprès d*un lit, elle s'est aussitôt mise 
h se déshabiller et le lendemain elle s'est levée lesle- 
snent, 'heureuse d*atoir pu passer la nuit dans un 
bon lit. EUe fit une inclination de la téle vers la sceur 
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qui la sarfait comme pour la salut r. Elle a fait lei 
moins d'une enfSntt^ petites et nuûfm faute d*eiiercioe« 
filteft la toîlte dem Ifi. ^ mange am plus de pto* 
prtlé al da dasMriW ftw m !• ia&l ovdiiiaifwqpÉnI lii 

aveugles. 

Je n'irai pas décrire ici jour par jour loul ce qu'elle 
a lait et dit par ses signes; surtout , je ne décrirai paa 
lea painaa cl let diffioulléi qu'elle nous a suscitéeai il 
•ofKia d'un mat pour ea donner une 
tien éiMàt le moyen habituel pour te débavaam de en 
qui lui déplaisait, que ce fbt un livre ou son ouvrage; 
et ses armes naturelles étaient ses pieds et ses ongles, 
et elle 8*en servait , les premiers mois de son entrée 
dans mon établissement , largement et avec adresse* 3*bi 
annoté cependant «I Isil annoter toute sa conduitOn 
o'esl.upe espèce dliistoife de son développement moral; 
j*en extrairai quel<|ues anecdotes; le reste ne doit pas 
être publié. 

Dès les premiers jours de son entrée et sous Viror 
pression de la nouveauté de sa position yj*ai pris soin 
qu'on lui montra le point du tricot , et il a ^ moine 
difficile de le lui apprendre, que de l'habituer à tricoter 
longtemps ; elle apprit a?ec courage le point , mais m 

comptait pas, h ce qu'il paraît , en faire une occupation 
journalière : aussi a-t-elle déchiré vingt fois tout son 
travail. Il en était un peu de même chaque nou- 
Telia habitude. Maia nous avons lait de ce dégodt 
de son traTail un mofea pour parvenir à noire but. 
Si éUe jetait son tricot, on insisteît d'abord longtemps 
pour le lui feîrc reprendre, mais enfin on lui présentait 
ses lettres , et pour ne plus être obligée de tricoter, 
elle s'adonna à Tétude de la langue; dégoûtée de 
cette étude, nous lui remîmes son tricot en main, 
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ci Uuulis qu'elle onil, «an» dpule» n'agir que suivant 
m caprices, nous a^nçamet «vers la liot. -Un jour» 
au conuDencemaat .de son inslniotkm , qoTelle moatm 
tiBO aversion plus 'ipi'ofdinaîre de son travail , son 

institutrice la mena auprès de toutes les enfants occupée» 
h. travailler et lui dit par bignes : Ces petites sourdes- 
moeUes travaillent, et vous qui êtes si .grande » «vous 
*na.T0udnes .rien faire! D^niia ce momenl » nous aTOÉs 
"eu moina de peine aTOC .oHc. SUo semiila aToir ité 
piquée de la remarque* 

lorsqu'elle fut habituée & son tricot , ce travail devint 
pour elle un besoin» BHe jouissait en sentant son 
travail s'agrandir. KUe n'avait pas voulu d'abord de 

son travail , et bientôt elle ne put plus s'en passer. Les 
dimanches elle ne cessait de demander son tricot, 
et se montra très-contrariée de ce qu'on ne ie lui donna 
pas. Je fis de ce désir un moyen pour lui faire codh 
prendre le signe de denunn et d'hiêr^ j'avais un pcnni 
d*appui pour l'initier h la connaissance de la division 
du temps. Je lui dis , vous ne tricoterez, pas aujourd'hui , 
maïs après avoir encore une fois dormi , demain. Il 
fallait réitérer l explication , et le dimanche suivant 
nous en présenta Toccasion ; elle demanda encore son 
tricot, mais ello se calma bien vite, lorsque je lui eus 
dit qu'elle l'aurait demain. Quelques dimanches après, 
quand je croyais qu'elle avait bien compris que Ton 
ne travaille pas le dim iiinhe, tout-îi-coup elle exige 
son tricot d'un air sérieux , et lorsqu'elle nous crut 
peut-être embarrassés , elle partit d*un éclat de rire et 
elle fit connaître qu'on ne devait pas travailler les ' 
dimanches y mais qu'elle tricoterait dSnvimla* 

Il était d*une grande importance qu'elle conçût nette- 
ment les expressions d'aujourd'hui, de hier et de demain $ 
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Un jour , la fêle de saint Louis de Gonzague , «H» 
éimt allé avec les autres enfants k une église où cette 
fête se célèbre avec le jplus de pompe. A son retour 
elle en exprima tonte sa rèeonnaistenoè^ le lendemain 
elle raconta k tmis deia qu'éile renoonlra que» «Ua 
«ait allé h l'église, idenx jours afMrès «Us tl^ àÉom 

fois le signe de hier et ainsi de Mfte» 

Elle aime beaucoup les beaux bonnetsj elle compte les 
Jours et elle nous dit souvent que dans autant de jours ^ 
on lui en donnera un» nouTellemènt laté ét arrangé 
et élie sa live plus gaiement les jours qa*ellé 'cbanfà 
dlialiits; elle est jalouse, on le voit, lorsqu'elle 'aé^ 
couvre qu*une autre aveugle a sa meilleure robe tandis 
qu'elle n*a que sa robe commune. Elle aime beaucoup 
à se la?er et il n'a fallu que Vy engager deux où trois 
fms, pour la décide^ li Se nettoyer 1«b dents; elle jfié^ 
nent les sœurs , s*il arrive qu'on ^oublie* ' 
lies signes 'd*hiér et de demain ont été plus vite 
compris el elle s'en est servi plu* tût que de celui d'à//- 
joui dliui : ce n'est que longtemps après qu'elle se ser- 
vait familièrement des signes hier et demain y qu'elle a 
commencé à faire usage des signes d'atf/owrflfAtii* 

Elle a sû de bonne heure' que j'étais son'maitra, 
son attaehement pour inoi est plus vif que pour aueuno 
autre personne ^ elle m'aime mais elle me 'craint. 
J'avais la force de l'en empêcher lorsqu'au début] de 
son instruction, elle voulut m'égraligner les mains ou 
la figure , èt c'était moi* elle le savait, qui lui impcisais 
pouf .pénitence de sans tablier ou sans bonnet* 
Btle avait une fois, dans nn accès de' colère, déébiré 
sou bonnet; revenue à résipiscence par les remontrances 
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de toa intlitiitriMf an lui fil oon^^ndre qu*on ma 
It lUmit. Four oonjuMr 1m «litM da m DiiiUi el éviter 
vas jMte fiuMoÊkf allt «ni imouh à Mm 1m iourdM* 
Mueltatel aux avaugles , léxt aTooa m ftiole al 1m pria» 

par signes , de vouloir bien se mettre h genoux et Ict 
mains jointes, pour obtenir pardon de moi. Pas une 
seule des eniants ne se trompa sur le sens de ses signes ; 
Mila aatiom atl una da ealtea qid n'Mil la plut éloiioé. 

Oa avait m um jour linpiiidanaa da lui dire 4|ya 
j*allaif aortir pour daq jours ; die eml MBa doula 
l'occasion favorable et se montra d'uii caractère trè*» 
maussade : on avait beau lui faire le signe par lequel 
elle ma aoniBie, el gui aupaxaveAt la décidait toujours, 
iDlla M noqua da m maltreiM et lui dit que je ma 
mtvarata que dana troia joura. Depuis Ion on ae 
farda bim de le bu dire lorsque je sors ; d*ailleura , 
elle est changée totalement, elle est devenue polie, 
douce, très-égale de caractère. Il s'est passé plus de 
trois mois , sans qu elle ait eu un accès de colère. 
. AfêgA élé menée ai^rès d*ua arbre firuitîer par dea 
jNMsda^nueliM. une d*ellM la ponma à cueiUir dM 
ftuite: mais d*un signe bien trancbé elle mmitra qu'dW 
ne le pouvait pas , que c'était à moi h lui donner cette 
permission, et que je ne la lui avais pas donnée. 

Me est très-friande : elle aime toute espèce de fruits. 
Je aoupgomiaîs hieti qu*eUe ne fx>nnais8ait pas d'où 
provenaient om fruits* SUe a tovjoun été reléguée daan 
an maison» Bile doit aUer enoora b la découverte da 
la nature, pièce à pièce; on ne lui a jamais fait voir 
la nature par les doigts. On conçoit donc facilement 
aoa étonnement à chaque découverte qu'elle fait. Un 
jouTt je la mène aupràs d'un abnootÎM et je le lui iaia 
Uler , palper , manier dans toulM sm partÎM* Elle 
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doute p«rce <{ue , dmf tes ei ouwi o ni , «Re t^teit Uenéi 

-en les rencontrant: c'était donc avec peu de zèle qu^elle 
se mil à l'exercice que je lui fis faire , mais lorsqu'après 

tout je mis te maiA «ir «m abricot, je n'ai j«iaaig vu 
im éloQneumit plue fenwqmbie^ SUe joignit eee melUv 
me fit eutri lottèher le fruH, eomme d celi enl iA m*4h 
temier etiisnl ^elle Pereit été eSe-viéaM. BBe reeo» 

menca ensuite à examiner l'arbre à différentes répniMMy 
et reirint chaque fois avec l'expression d*une profonde 
joie à ce fruit délicieiKU Je lui peroû» à la fin de cueil- 
Ik cet «brîeot qu'elle comoîteil ■mwéwit» et «tte wm 
ht&Êà H wmia par leeoniieSMaiiee* 
' Après sa classe, elle rentre encore dans le jardin, 
et comme de coutume elle fit le tour du jardin , elle seule , 
et sans être accompagnée. Je préToyaîs que la découverte 
du mâtin ne resterait pas stérile , mais qu'ayant été mise 
wr la voie » elie oontinuerait, à elle seule, ses CKplofatlone» 
fin effirt y II peina «rrifëe dans le jaidia , dki sTooeopt 
de ehereliep autour d'elle des arliiee et des pilealee» 

C'était délicieux de îiii voir examiner et explorer les 
choux , en loucher les feuilles et tâcher de découvrir, avec 
une extrême prudence, si cette plante aussi portait 
quelque lruit« Pour aider sa bonne volonté , je lui fie 
mapreiKlre que feu nangeait les éhouz, tuais qufelloe 
tie portaient pas d'aMooli el je la aoenaie eneeie wri 
dilRrents alyrieotlers , poiriers elo* Je laissais h ^autrea 
temps de lui montrer la différence entre ces arbres ; il y 
a tant à découvrir encore dans la nature , que, pour elle, 
la distioetioii enife eee arbres , par la forme de leoie 
iwrilkBele. est fsspeeti?eBient de isrl peud'inspertanoei 
l**af oontlnné ainsi son petit eouif de botanique. Ble A ' 
assisté à la chdlc ûqs feuilles , elle a touché les arbres 
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MteM^ 4iépDiiillëB et 4éjk, «h finkilMBfi , lurfqa'^tte 
«Mil décmmti par Je tonober que le» feuîues eommm* 
içakat à pouiMr» elfe s'eel finformé ««près de 
pagne si Tarlire pmMmt bicRtôi des fruits. L autre lui 
€xpli(£iia par signes que cela n'aurait lieu que quand 
il ferait obtud. SetiaCûLe de ceUe réponse , elle patiente 
donc, nunt au noUde mei , pemiaiii feiquelquet jouie 
d*dlé tpie oe «hms noue piooum ^ elle tappeUe à e« 
mipegne ee «pMk'aml dît, quTtl flii«aii dieud et 

<iuc conséquemment il devait y avoir déjà des IruitSv 
Eile suit à présent avec intérêt le développement suc- 
cessif des pommes , des poires , des abricots et des 
dilBérentes aulm.productkHis de mea jaidiii^ fe l'af 
«HnpriêeyttnNf «que quelques jours , oeoopée àekpfefer 
les petits pois ; e*éliil enpote une découterte et ette 
demandait aussitôt la permission d*en emporter une 
cosse, pour la montrer à son institutrice et en obtenir 
le nom. Je l'engageais aussi à cueillir une grappe de 
groseilles et de la manger; mais elle déeoimit par le 
taudiër qu'elle n'élail pas màre, et me dit par signée 
que dana quelques jouia les greieiUos seraisiil homm 
% manger. 

Sou tact est d une délicatesse surpreuaute. On peut 
effacer ses lettres et en faire rentrer le relief avec 
i'oDgle du doigt et Ik^ oit nous ne décauTrons êUn 
ixm tiaoe de lettre par le deîgt ^ àniia en distingiit 
mieoiië^eulé la'fiNnBeyGe^ est surtout étomiaiit, oTeel 
i^VUe Ifoave eoiiTent des épingles, en marehaat. Elle 
m'a donné il u y a pas longtemps , h deux différentes 
Ibis, des pièces de mouxiaie quelle avait trouvées dans 
le jardin; iélle est fière lorsqu'elle a lait une pamile 
trôuTaiUe el ne m^nfosie paa de la monler It «m 
qui r^ip«o«Heiit, ... 



Digitized by 



— SI! — 

Je l'ai surjurÛM un jour dans un acccs de seiMibilité 
qui rkonore «I qoi me toudM ptofondëmenl* Une enfiinl 

màkn fo» qu'dle loiMiia ce hnm m/ixafM , aile en An* 

si émue , qu'elle pleure lama kmgtemps. Je tMiai aussitôt 
de découvrir ce qu elle pensait et elle me lit obserrer 
à rinstant que la manchote ne pourrait pas tricoter. 
fiUe est si lieiireuse de savoir ce métier , qu'elle s'imagine 
qaecTeiluiievénlafabealimîléqiiB dea•pe•pelm«ri^f 
eiercer. On le itasun sur oe poîat, en hà disîait que 1» 
mendwte trtoolidt ItMlieileiBeiil , et eH» se eahna. Le 
lendemain matin son institutrice la surprit tandis fju'clle 
s'occupait à essayer de tricoter, ayant les deux mains 
fermées» comme ti elle eut éb& manchote; et elle fit 
aigoe que dent cet étal die ne ponmit ni tricoter, 
tt» monelier ioniie»» ni elielilller, et efle exprime «m' 
bonheur d'avoir des mains. La Providence réserve iii 
chaque malheur une consolation. 

Elle est très-bienveillante et elle rend un service avec 
plaiaîr* Fendant l'hiver elle prit un grand soin de 4ië 
compagne, la coomt le dane aon lit et hii dottiM 
«oaveat la bénédiction* Ce qn'eUe me raconte loujcme. 
Soi» inslittrtrîee Hri écrivit un jour cette phrase : 
Frappez Eugénie» Avant d'exéculer le sens de la. 
phrase, elle prit la main de la petite aveugle, la posii 
sur les lettres pour lui faire sentir que si elle la frappait, 
ee a'élait pas par colère» maie ea giûie iTeieiciee peufté 
ifipveiidie là iaagnc. • * - 
* BHe n'atteque jamalt let compagnes , mais ne Misera 
pas de leur rendre la pareille, si elle est attaquée. Elle 
8c fachc surlout lorsqu'on lui prend des objets de son 
iattcuction.- Une de ses compagnes aveugles allait pri# 
une de sm feuillee éciîtee en foian et e^ «mçaft 
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à la leclure , mais Anna » l'ayant sù , fut très- 
hMê al legatii U feuille qui lui apptrlanait. Le lin» 
iMMdn la mém avaq^fo demanda lane Ibiiiile pour 
iTeaeTOer mM^fWÊM Famii^flitietleAiiBa aa Toahity 

an aucune manière, la lui céder et lui obserya, en 
même temps, que — hier — elle en avait pris une 
■ans le lui demander et que — aujourd'hui — elle 
m*mk obtiendrait auouna avec «m cooaaateaMnt. Elle 
'M ffaiMl naa de peieoiiii0« mail a'atlaolia à 
ae qui lui apparliant. 

Anna a une TëritaUa aoiitië pour ka petites 
muctLes, clic les lient sur tes genoux , les berce, les 
porte, et prend un air de protection et de bonhomie 
anyers elles. Ujm de ces petites l'ayant un jour longtempa 
tayiaéa< die «a pirt obtenir qn'eUe la laissa; à la fin, 
m lien 4a la frapper, alla quitta sa plaee al alla aa 
iiaasr h un aulra boul de la chambre. 

6i elle a commis une faute , elle ne la niera pas, 
mais Tavouera , ou cherchera quelque excuse. Elle est 
advoila dans cela et na manque pas même de malice, 
ti asiitiaase lui obeem ima fins qn'alla aTaitlrèe aal 
Iriaal4| mais alla répliqua aussitAl par signée igam m 
n*4lail pas sa fiuite , que sea aiguillas étaient couiijëes, 
comme si elle eut dit : peut-on faire un bon travail 
STec de pareils instruments! 

Un matin , plus paresseuse que de coutume , elle TOtt» 
bil fasier au bH; mais elle n*en obtint pas la permission» 
an Insisla pour qu'elle se lefâli alon alla imagina dea 
prétextes — eUa était malade — ae tâla le pools einaas 
dit par signes, que nous devions faire venir M. Verlë, 
le médecin de la maison. Nous savions bien que ce 
n'était qu'un préteite, et elle fui la jiïrwihrn à ta oom" 
fontr aunitél qtfeUe ae lui hréc^ 
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£Ue dit quelquefois des choses sans qu*on puisse s ez« 
pliquer comiiM&l elle est panreim à 1m savoir. Elle asi 
UMk ftil d» unsmioe, die fis» le eoieU suie 

elîfoolnr, U eonnée Innipefeiile «1 ettiii ofitqae que 

k peau. Cependant un soir, sa mattresse lui ayant 
demandé pourquoi elle ne travaillait plus, Anna dit 
qu il faisait trop obscur, qu'il lui fallait une lumière. 

Bans k duipcUe elle a éTidemment des impressions 
qu'elle ae itiçoilpM «iUeort» dUe aime à 7 aller, le da- 
manda qndqiiefeîs al s^ tient d'une manifara ti déoenle 
qu'on la dirait pénétré de la présence de Dieu. Sa 
compagne lui oyant dit que j'étais malade cl qu'elle 
allait pleurer; Ànna lui répliqua quelle ne pleurerai! 
pas, mais qu'elle prianûl; 4dle se mit effectifamanl 
ir génoui al itila dana oaKa poiition pvèa d'un quart» 
d1iattM.Bila na la taoonta alla lèmai j'étais hauMus 
4a la scfoir; car je arois que oetta aetian a 4^ plaira' 
à Dieu: l'oiseau n'honorc-t-il pas Dieu par son chant 
et le mouvement des astres n*e8l-il pas un hymne conti- 
nuel à la DÎTiaité? Que se passe-tril cependant dans le 
da calta anfimt? Toik anaofa on myiièra, eU* 
pauMtfa un jour an étal 4a nous la dira, maia 
éMmmml û y n fil quelque cImm» que Iliomna n'y 
a pas mis* 
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Uh des hommes les plus savants et les plus labo-t 
tieuK ée notie époque» M. Ramon de la Sagra,. 

aux Gorlèi et membre de l'institut royal dot 
Wnam^ rânl âe publier dans la Mtntê BjHkmmfu^ 
«B article remarqiuble sur, les établiaeementi eliari-- 
tables de la ville de Hadrid. J*en prenda ee qui iftr 
vaf^orte aux sourds-muets, et je l'ai complété par Ica. 
lenadgnementa particulieit. que je dois à son amitié. 

« La fdigioii obrétieniie » k catholicisœe^propremenli 
du, a iuppM par VwmAoM à Tabieiusa des msonr- 
ces que prooure aiUem b philanthn^ aux elasseft 
pauvres. C'est un des serrioes émiacnts que ITmiiuK 
nité doit aux ordres monastiques , aux communautés 
dliommes et de femmes, et sous ce rapport il y 
«afait de FiDjustice méconnaitre leur salutaire 
mterreiilion. les frères de la Doctrine, à Paris, déri- 
soirement nommés Frèrêë igtionmiiiti ^ les saurs de 
Charité, si répandues dans les hôpitaux français, 
^nt évidemment des droits à la reconnaissance de 
leurs compatriotes. La religion seule est capable d'ins- 
pirer Vabnégation nécessaire dans certaines fonctions 
ticop répugnantes pour ifue le gain en soil l'i 
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Ceux qui In einlMiiNnl me autant de dévoctoment qUa ' 

d'intelligence, wiUTent dans les premières et dans lea - 

plus liantes armées de la vie, ne peuvent se consoler du 
sacrifice qui ne les arrête pas , que dans le but d'une 
récompense plus haute et- d'une satisiaciioa moins 
terrestie, 

» Le plus remarquable apdtrt de la charité « Ignace 
de Loyola, est sorti de l'Ëspagne, et li ce titre leul 

déjà la Péninsule réclame , dans les établissements 
de bienfaisance , une place que d'autres peuples ne 
méritent pas autant » à beaucoup d égards | malgré des 
conditîoiia de progrès supérieures. 

» Plusieurs institutions de Madrid ont même une date 
qui a lieu de sturprendrè ceux qui savent combien 
de pareilles améliorations sont lentes à pénétrer et 
plus lentes encore h se main tenir. Le Collège Royal 
des sourds - muets fut fondé en 1802, sur la de* 
mande de la Société Economique des amis du p^vs, 
mais il ne put étie ouvert avant le 9 février 

uLe duc d'Osuna» qui en était nommé directeur i 
en fit l'inauguration. Les fonds assignés par le roi 
à l'œuvre s'élevaient à cent mille rcaux annuels , et 
résultaient d'un impôt mis sur tous les évèchés d*£&* 
pagne ^ mais le Saini^ége ne consentit que cinquante 
mille réaux, distribués entre les mitres de Gadix et 
de Siguenxa» Cette réduction entraîna celle du per- 
sonnel de rétablissement, et eonséquemment du nom<*>' 

îjre des infortunés qui pouvaicJit reuconUcr un asile 
dans ses murs, II y eut un professeur, à neuf mille 
tàawL d appointements , un sous-maitre , et cinq élèves ! 
Feu d*hospice8 dVin si vif intérêt ont eu des commen- 
oementa d'une semblable médiocrité. 
» U est à remarquer , pour l'honneur de la Pénin« 
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Mk» que rare d'enseigner à parier aui aourda-nniels 
fiil inTeoté par vn Espagnol, frère Pedro Ponce de 
ÏÀùn, moine bénédietin, qui en prit Fidée dans les 

aacieiis bals pantomimes. Ainsi le ballet aurait égale- 
ment profilé aux délassements et à la consolation des 
races de l'Europe catholique. Juan Pablo Bouet, 
aeoréUiire du eonnëlabie de Gasliliey &t le premier 
qiii léduisil en principea et en lois eet easeignement; 
plus tard TalM De l*Épëe a reeueiOi les honneurs 
de l'invention , tandis qu'il a eu la modestie €t la 
candeur de déclarer, dans ses ouvrages sur la matière, 
quil avait appris l'espagnol dans le but de lire la 
méibode de Bouet. On assure même que féeemmeut 
don Tiburcio Hemandea en a composé une plus par- 
laite, n ne &ut pas oublier que, de tout temps , 
malgré leur apathie proTerbtàle et leur ignorance 
héréditaire, les Ei»paguols ont eu l'esprit inventif. 
Depuis Christophe Colomb jusqu'à don Tiburcio Her- 
nandez, nous citerions faciiemeut dans les sciences, 
dana les lettres et dans les aria, une fouie de génies 
eréateurs auxquels l*£urope nVi pas relusé ses éloges 
ot son admiration* La première école du monde , après 
récole de Raphaël et de Rubens, n'est-ce pas Técole 
espagnole, fille de ses propres oeuvres , et indigène 
même par son coloris? 

. » Pour en revenir aux malsons de charité^ entre 
1805 el 1814, l'hospice des sourd»>muetSt réduit comme 
BOUS l'aTona Yu , ne fit que dépérir, et eela de?ait être* 

Le '29 mai 1814, don Tiburcio Uernandez, nommé 
directeur du collège par le roi , fut chargé d'en rétablir 
la prospérité. Il fallait du courage ; il fallait aussi des 
élèves , on recueillit huit pensionnaires à huit réaux par 
jour, cinq de liuniUeajmhles h quinte féaux 9 six gratuits 
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el cinq surnuméraires. Jamais la science administra- 
tive et l'économie bureaucratiq ue ne poussèrent plus 
loin la manie des classifications. Des sourda*muel8 
aumuméraim! voilà do ridicule et de l'odieux* Figu- 
rasrYous dea malades Teaant k lli^ital |x>iir mue gué- 
rison et trou?ant un noviciat. 

» A cette époque, mai 1814, le collège des sourds- 
muets brillait par un personnel plus nombreux; un 
directeur, un recteur, deux sous-mattrcs , trois domes- 
tiques et une cuisinière, formaient Tétat-major: à peu' 
près un employé pour trois élèves» Le roi et la veine 
avaient pris réiablissement sous leur protection; des 
laumônes el des donations enricbissaient son trésor. En 
1827, radniiiiislrniioîi passa des mains d'une junte 
directrice h un tlii; ni taire de la noblesse castillane; 
un des courtisans les plus dandys de Ferdinand VII 
nie dédaigna pas de s^abaisser à la surveillanee d'un 
hospice 9 et le monarque lui-même, d'un tempérament 
si dur et d*un coeur si impitoyable, stipula des clauses^ 
à son favori dont ta vulgarité révolterait les grands 
seigneurs de France et d'Angleterre qui n'ont pas cou- 
tume de diriger des bureaux de bienfaisance. Le duc 
de Hijar augmenta les ressources de Tinstitution de 
37,000 réaux, prélevés sur des legs pieuK et sur le 
journal de Madrid, 

• » Désorganisé bientét par suite de la négligence de 
son dirccUur même, le duc de llijar, auquel le mau- 
vais état de sa santé ne permettait plus la même aeti- 
vité, rhospice des sourds-muets rentra dans le giron 
de la Société ficonomique* C'est de là que date n 
véritable prospérilé* En 1S55, on établit, dans le col* 
lège , uiie imprimerie pour donner aux élèves les pre- 
mières notions d'uue carrière lucrative. Un an ne 
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•*élut pas écoulé qu'ib mknt imprimé un manuel dei 
tourds-muets qui est entièrement leur ouTmge. Ce fut 

ua adiiiirable spectacle que le partage des travaux aux- 
quels donna lieu celle impression; les uns se faisaient 
rédacteurs , les autres composiieurs, ceux-ci préparaient 
la reliure; il y en avait même qui corrigeaient les 
^fMreuTes; et une petite aveugle réclama instamment 
les fonctions délicates dé brocheuse, dont elle 8*acquitta 
de manière a prouver que la vision bans lumière, ce 
problème aujourd'hui si contesté, n'est pas toujours im* 
possible. 

» Les perturbations publiques ne tardèrent pas à 
porter un coup funeste à rétablissement des sourds- 
muets, et les budgets de la couronne se montrèrent 

inexorables envers la plus douloureuse des infirmités 
humaines. Les corlès de 1854 avaient fixé à 161,000 
réaux la cotisation annuelle du trésor national pour 
cet ob^el^ mais cette somme ne fut jamais intégrale- 
ment payée, et le collège n'obtient aujourd'hui que 
très rarement le subside nécessaire à son existence. 
Les produits de rimpriraerie consliluent à peu près 
toutes ses rentrées; mais, comme la presse a pris uu 
développement considérable depuis Tavénement d'Isa- 
belle Il , on ne s*élonnera pas que ce revenu ait monté, 
en 1836, à 48,708 réaux, et en 1837, à 72,475, 
dont il fkùt déduire, ainsi que sur le chiffre de 1856, 
TimpÀt que le gouvernement prélève sur cette indus- 
trie , ou 500 réaux par an. Outre l'imprimerie,- il y 
a dans rétablissement un atelier de librairie dirigé 
par un aourd-muet. Xi est aidé dans ses travaux par 
trda garçons et deux jeunes filles, tous sourds-muets; 
la plus intelligenle gagne douie réaux par jour et sou* 
tient sa famille. 
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» Un élève ne peut rester plus de six ans dans le 
collège. La première année, il lil, écrit, dessine et 
parle; durant la seconde, il joint à ces divers Ira- 
Taux rétiide de rarilhinélique; fannée suivacto, on 
lui donne des noiions de mathématiques supérieures, 
de morale et de religion; pendant la quatrième, il 
apprctid la géngra]>hic; rialcUigence des idées ab- 
straites et la composition occupent la cinquième an- 
née. Les derniers jours que le sourd-muet passe 
dans l'hospice ou collège , sont enfin eonsaorja au 
perfectionnement générai; il iif la BiUe» s» rend 
compte des expressions figurées , et s^tîe , en quelque 
sorte , à toutes les connaissances qui sont tangibles h 
Tesprit d'un sourd-muet. Les enfants pauvres sont en 
outre préparés , formés , rompus aux professions indus* 
trielles susceptibles de leur proG|irer du pain et un 
aTenir; Fimprimerie et la librairie serrent nâlurelle- 
ment de base à cet enseignement accessoire et spé* 
cial. 

" Quoique îc coUèg-e se soutienne, il aurait néanmoins 
besoin d'une proteciion efficace» que le gouvernement 
espagnol est, pour le moment, à peu près hors d'ér 
tat de lui offrir. Le nombre dea sourds-muefit. qili 
naissent dans la Péninsule est considérable^, sans au- 
cun doute, cette ^icondité malheureuse provient db 
causes morales et d'accidents physiologiques dont Te- 
tude serait aussi curieuse, qu'utile; mais où trouver 
les documents d'une pareille enquête? Un fiiii digne 
de remarque » c*est que cette infirmité semble hérédi- 
UAn dans les Cmllles. A Thospice de Madrid, on 
pourrait diviser les élèves pair groupes de parents, 
plusieurs sont frères et sœurs. L'hérédité de celle 
afleclion navait pas encore été signalée. On com- 
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pïïmà dono eomlâen des recherches à cet égard se- 
nknt mtémnnles. Une ùutructiott de la reine régente 
les a tout réoemment ordonnées ; d'après les termes de 

ce rcscrit royal , les gouverneurs civils et les dëpiiLalions 
provinciales doivent demander aux conseils munici- 
paux de chaque province un relevé du nombre des 
iourda-mueta el des ayeuglea ipii a*y troimni, de 
leur état actuel , et dea causes qui peuvent atoir pro* 
duit leur infirmité. Les détails les plus circoastanciés 
doivent être fournis sur le tetiipéramenl des sujets, 
les maladies de leurs parents , les conditions physiques 
et morales de leur vie^ sur la nature des localités 
qu'ils habitent, etc.; sur les facultés inteUectuellea 
pu manudlea qui les dtsiingueni» etc. Cette mesom 
administratiTe esl d^une^ pensée exeeHente , et prouve 
que le gouvernement de Christine embrasse , malgré 
les soucis de la révolution et de la guerre , des in- 
térêts bien divers et bien importants avec la même 
sollicitude. 

» Les aveugles ne sont devenus Toiijet de Tatton- 
tion du gouvernement espagnol que depuis 18M. 
Le ministre don Luis Lopès de Ballesteros donna au 

directeur du collège l'autorisation de se procurer des 
livres et des cartes imprimés en relieF. Le directeur se mit 
pa rapport avec M. Gillet , professeur aux Quinze-Vingts^ 
et posséda hient^t les livres et les caries nécessatrea* 
Cependant en 1885» c'est à grand* peine qu'il ob- 
tenait qu'on lui confiât un jeune garçon aveugle 
pour le soumettre k des essais, encore Tenfant fut* 
Il retiré par .«a famille quand son éducation était à 
peine ébauchée. Plus tard il se procura une petite 
^la« pif au bout de soixante leçona, il montra 
k nos pompatriolep imerveilléa l^nfont ^ snvail lire 
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€l cqmpterf avyouidliiiî , «elle fietîte filte, U ieoto 
•?eii^ iutnttle cjue potiM^ Madrid , cdaaait k carte 
d'Europe oC rarUnit d*£spagne; elle écrit, touche le 

piauu el raccordéon, fait des bas et ourle des mou- 
choirs. On croira diflif ilemenl que le direcleiir du col- 
lège a vainement sollicité des secours pour cette tentative 
qu*il a exécutée à ses frais et risques, fia le 
nioiilre de rialérîeur avait deioandé le plan d'ua 
hospice detliiié h réducattoa des aTeugles, avec le 
devis de toutes les dépenses; la Société Économique 
de Madrid présenta le plan demandé; il fut accepté 
par le gouTernement qui lui afferma Î6»00U réaux. 
Il n'y avait plut que le loeal à trouver, maie on ne 
donna pat tuile au prqjel»» 

Le Docteur Hemandez dont parle , dans cet article , 

M. De la Sagra, a publié en 1815 une Méthode d'ins- 
truire les sourds-îjiuets (^1). II abandoaue coinplètc- 

ment les méthodes adoptées en France et s'attache à 
Cure revivre les prtncîpet espagnols. On peut w 
voir une anabfie complète dant Touvrage tur Fint- 
truction det tourdt-muett de H. le Baron De Géraudo. 

Le manuel imprimé par les sourds-muets de Madrid 
et que M. De la Sagra meiilionne page ^l8, est in- 
titulé Manuel des sourds-muets et qui peut servir 
pour ceux qui entemdefU et qui parlent (2). Madrid, 
1636* Il a été composé par M» Jean Manuel fiallesterot 
médéein et tout-diieeteur.de riostitut. L'auteur tuil 
à peu près en tout la méthode de Sîcard. Cett la 



<1) M» llW ^nêinar im iwid b> . Madrid, 1815, in-t*. 
(9) Manual de Sotd9 muiloê f qm puede acrvir paru toê pm #fMt 
l hMm, P9r P, /. AT. BêHêÊlw9Ê. lUdrid, 1856. 
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mène théorie gninnaticile , et ia même analyse de U 
phrase par dei chlffires* Il propose pour chaque pré* 

position ou conjonction une position patliculictc tic 
la main et des doigts, il abrège par ce moyen l'écri- 
ture manuelle; mais l'emploi de ces signes pour taire 
comprendre ceUe partie du diacoiira ne me parati pas 
•ans danger : l'auteur eependani a «oin d'y joindre - 
un ehoii d'eiemples* Su ^aéral» rourrage respire un 
désir sÎQoère d*élie utile aux sourds^muets. 



DIALOGUfi SBCOND. 
MAmi M tiVMaai, vurnuuti »■ ton âMt, ticoaniiiss s 

JLg MAiTRK. Je t'ai dit ce qu'est Dieu « à présent je veux 
te dire ee que tu es , toi , el ce que sont tous lea 
hommes* 

Idi Discin.E. Tous les hommes sont ce que je suis. 
M. C'est Trai: mais tu ne sais pas ce que tu es? 
P» Certes, je sais ce que je sufs« 

!!• Tu te trompes , et je te fend yoir que tu te trompes* 

Tu ne sais pas ce que lu es , lu le sauras taulét* 

D. Je désire savoir ce que je suis» 

Jàp Tù as la Isculté de penser , la faculté de vouloir « la 
facilité de retenir , tu sais lire et former des lettres , 

tu comprendis ce que lu lis, tu as dc'jh quelque 
instruction. Dis-moi , est-ce que lu penses et com- 
prends par tes maios, par ton cœur, par ta 



Digitized 



boucfie , ptr"* tes yeux , oa par loit fiPQif t ? Qûelfe 

est (elle, deâ parties de Loa corps qui pense el 

comprend ? 

D. Je ae pease ni par mes mains , ni psr ma bouche , 

ni par mon £kiiiI etc» Je pente en moi-mdtte. 
M. Quelle est la choee qui penie m toUméme. ' ' 
D. Je ne le sais pas. 

M. Bifl^moi , n'as-tu jamais vu dépecer quelque animait 
h. Si, monsieur, j*ai vu dépecer quelques animaux. 
M. N as-tu pas tu que , dans ces animaux , il y a des ôt 

et de Ja chair. 
•D. Oui, monsieiir , j'ai tu que eea «iiiniaux ont des 

oe et de- la chair. f 
M. les mêmes chosee se trouvent dans ton Qorpt, 
D. Bien sûr. * • 

M. Sont^ce ies os ou la chair qui pensent dans ton corps ? 
D. Non , monsieur , mes oi et ma chair ne pensent pas. 
M» Quelle est, dans ton corps , la chose qui pense? 
!>• Je ne Mis pas répondit. 

H* Hcî je le ferai connaître la réponse. Bis-moi , lee oe 

ou la chair de tes mains pensent-ils? 
D. Non, monsieur. 

M« jLes os et la chair qui sont dans ton corps, sont 
comme les oe et la chair de tes nain»; si doné 
eeua>e& né pensent pifs , fl a'eu fsut <|ii'aucua et; 
qu aucime partie de Ion oorps puisse penser, 

D. C'est vrai. 

M. Tout Ion corps se compose d'os , de chair, de nerfs 
et de sang; ces choses ne pensent pas, donc ton 
corps ne pense pas» 

D. Ces! ainsi , mon corps ne pense pas. 

M. Quelle est la chose qui pense dans loi? Est-ce ton 
corps ? 
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JÊwtt MwfiMVt ot n^eal pu non «otpii oTcrt ane 
«litre duM» qui ii*ett pas non eorfw. 

Cette chose est ce qui s'appelle dme^ parcequ*elle 
anime ton corps ^ si Tâme venait ^ s'échaj^per du 
eorps, il ne resterait cj^u'un corps mort* 

Cm% «ertain» le eoipe memif lonque rAme le 
quitte. 

M, Le earpi mort m des os, delà eluiir, dee nerfcete. 

comme il avait lorsqu'il était animé. 

lip C'est aiasi , comme vous dites. 

II» Le corps mort ue voit pas , u entend pas , ne godte 
pat» neSaiiepas, ne sent pas , ne se meut pas, ne 
vit paa, peieequ'U e»l pfÎTé de TAme, qui dane le 
«oine iiÏMil toulee cet choeee» 

B. Tout eeU est oertain, je le comprenda fat liiéo. 
Si lu vois un homme mort , il n'y a pas d'âme en 
lui, il y a UQ (iorjM •eulement* L'âme , où s'en 
eiHftUe aUée? 

p. Je ne aait pas où elle i^ea est allée* 

]|« S'en ctMfe «UAe, Tâme^ou eit-irile morte? 

p. Je ne tais pas répondre h prêtent , permeltsi-moî 
de penser à la réponse h foire. 

M. Ne pense point , je te le dirai, 

D. Je l'entendrai avec plaisir et attention. 

(corpt ne pense pat. Dana Ion corpt 
il 7 « tune ehoie înrôîbl» qui penae: eetle ehoee 
est ton Ame , qin n'ett pea corp, qui n> rien 4e 
oorporel , et qui ne peut pat mourir* Ki le fer, ni 
le feu, ni aucune chose visible ne peuvent blesser 
ton âme, parcequ'elle est quelque chose d'invisi- 
ble. Dieu a créé ton Ame pour qu*fiUe me tou* 
joum. Quand ton Ame est dani ton ooriia, elle 
[ lui donne la fie , lofnju^elle sortira de ton corpt. 
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' Ion corp9 dmeurm sans ivt^ il «pra ]iH>r|| malé 

Ion âme ne mourra point. 
D. Je comprends bien cette doctrine, et elle mf plail^ 
M. Est-ce qus U> aimas de vivre toujours? 
B. Sans douta, monaieur, j'aime de vivra toujjpor^ 
M. Il est certain que lii yima toujours. Loraque ton 

corps est mort, tu vivras toujours | car ton âme 

rie cetibera jamais de vivre. Saiâ-lu où tou atuo 

ira ? 

D. Je dësire k savoir , dîtes le>moi. 

M. Dieu est juste: si Dieu est juste , ii doit récoosp^ 

aer les bons, et il doit punir les méchants» 
D* Je comprends cela fort bien. Dpeu, parcequ*il est 

juste , récompensera les bons , et punira les. i^é* 

chants. 

M. Si tu es bon. Dieu, te récompensera; si tu es 

méchant, Dieu le pipnire» 
D. Je serai bon. 

H. Sats-tu quelle récompense Dieu te donnera si Itt 

es bon? 

D. Je ne le sais pas , dites-le moi promptement. 

M» Si tues bon, ton dme ira au ciel où demeure Dieu t 
tu verras Dieu et par eela seul , que tu le verras, tu 
feera infiniment heureux pour toujours, pour 
toujours. 

D. n me tarde de voir Dieu pour être infiniment 

heureux à jamais. 
M. Si lu veux obtenir le bonheur in&ni pour ton àme^ 

il faudra que tu sois boa. 
D, Je serai bon. 

M. Si tu es méchant» Dieu châtiera ton âme pendant 
toute Télamit^ dans un Keu qu'on nomme enfer, 

pans Tenfer il y a beaucoup d'esprits Irès-mécbanls 
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qui sont appelés diables , ou démons. Dieu chàlic 
cet esprits et te châtiera, toi aussi. Les démons 
toiurmeDterDiit ton Ame. Saia-tu comment Dieu pu* 
Hit les âmes méchantes? 
B. Je ne le sais pas, diles4e moi. 

'M. Dieu ne sera pas visible à ces ctmcs. Elles n'auront 
pas le bonheur enfin de \oir Dieu, mais elles se- 

' ront ëternctlement tourmentées. Dieu qui, par sa 
volonté , lait toutes les choses , fera par sa volonté que 
les Ames méchantes subissent un châtiment éternd. 

'D. T a>t-il beaucoup d'Ames méchantes dans Tenfer? 
M. Dans Tenfer demeurent toutes les âmes qui étaient 

méchantes au sortir de leurs corps. 
1>« Si j^ai été méchant, et qu'ensuite je suis bon, 
irai-je eu enfer , moi? 

* M* lion, non , tn n'iras pas en enfer » car il n'y a que 
ceux qui sont méchants quand ib meitrenit qui 
▼ont en enfer. 

*D. Moi je serai bon, quand je meurs. 
M. lu dois élre bon en tout temps, parce que tu 
ne sais point quand tu mourras. Si tu n'es pas 
bon, lorsque la mort arrive (1) , tu iras en .enfer, 
où ton Ame sera éternellement punie. Lit tu ne 
Terras jamais Dieu, tu n'auras pas le bonheur 
iuriiii, mais tu resteras loujourî» dans la société 
des démons, cl tu seras tourmenté éternellement. 

DisHDoi , le chien, le chsTal , et les autres ani- 
maux ont-ils une Ame, comme toi? 



(1) Ce serait ici le lieu de parler du purgatoiffs, mais Tauteur réserve 
, resposition de cette vérité po«r le 4^ perlie, qot a'eat qii*a« cetéchimie 
' eniinaire. 
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D. Non, Mondeur» parcequ'iis ne pem^ntpas» comme 
jepenae moi. 

M. Quand le« «nimam meurent, tout ce qu*il y aTait 
en eux, meurt-il ausn? 

J). Je ne puis pas répondre. 

M« Tu dois savoir, que les animaux sout comme une hor- 
loge : celte borloge est TouTrage des hommes , et les 
animaux sont des horloges laites par la main de Dieu. 

!)• Je comprends ce que tous m^aves dit* 

M. Comme une horloge , lorsqu'on la casse , ou qu*on 
la décompose, cesse de mouvoir, ainsi arrîve-l-îl 
à la mort des animaux : ils se décomposent et 
périssent, el pas une de leurs parties ne reste en tie* 

]>• Je comprends que, lorsque les anînuius meurenti 
tout ce qui était en eux meurt ^^ement» 



DIALOGUE TROISIÈME. 

CHiânOH DD MONDB, KT PRINCIPALEMENT h£ L^IOMME ; SA PO§TKRin i 
•Il tiLUM DNIVEISFL ; FT DE LA VKNUE DU DlVtN SAOVKOR 
rOU& RACttftTSA LK CKKKK BOMAIN. 

Lb Maître. Connais-tu Dieu noire créateur, notre sou- 
Terain» notre mailre et seigneur, et sais-tu qui lu es? 

I41 Di8civu..Je connais Dieu qui est le créateur dè 
toutes choses, et qui est notre souverain, notre 
maître et seigneur, el je sais que j^ai un coipa 
mortel , et une âme immortelle. 

M. Quand Dieu créa-t-il le monde et les hommes? 

D. Je ne sais tous répondre. 

M. Je Tais te donner ici une notice succincte et claire 
de toutes ces choses. « 

D. ExpUquei-nioi cela, je désire le . connaître. 
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M. Dis-moi, le monde «441 été créé, ou a-t-il été 

tiré du néant? 
1). Oui, monsieur, le monde a été tiré du néant. 
If^ Qui est-ce qui £it sortir le monde du néant? 
]>4 Cest Dieu qui l'en fit sortir. 
M. iKeu existait^il avant 4u*il tirât le monde da néant? 
D. Oui, niionmeut, Dieu existait alors. 
M. Est-ce que le inonde a toujours existé? 
î). Non, monsieur. 

M* Tu as bien répondu. Le monde n'a pas toujours 
existé, parcequ*il ne pourait point exister amnt 
qu*il fut créé« 

D< Cést ajnsi< 

M. Dieu créa le monde, ou le tira du néant: il créa 
d'abord le ciel et la terre, ensuite ks plantes et 
les animaux, et en dernier lieu il créa un 
liomme» nommé Adam, et une femme nommée 
et dé cet homme et de cette femme de^ 
eendeni tous les hommes. 

D. Est-ce que Pieu créa d'autres choses encore? 

H. Ouï , il créa aussi beaucoup de substances ou 
êtres sans corps, lesquels s'appellent esprits purs, 
ou anges. Sais-tu où se trouvent ces anges? 

B» Non, monsieur. 

V. Je te le dirai. De tous' ces anges , dont le nomhié* 

est très-grand , et qui tous avaient été créés bons , 
les uns restèrent bons, et les autres devinrent 
méchants. Dieu récompensa les bons en les faisant 
jouir de sa Tue » et en les rendant de celte manière, 
infiniment heureux. Dieu punit les méchants en 
les précipitant en enfer , où ils sont tourmentés. 

Ces anges méchants sont nommés diables ou dé- 
mons : Dieu leur permet de rester parmi ks hom« 
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mes , sans être vus , et de les tenter h faire le mal. 

Les démons ne désirent et ne tâchent que de 
rendre les honuuet méchants « comme ils le sont, 
afin que ks hommes soient tourmentés dmt fonfar, 
où ils demeorenl em-mémes. 

Les démons te tentent InTisiblement, ei ils ten- 
tent tous les hommes , pour les faire pécher par pen- 
sées, par signes, par paroles ou par actions. 
])• Moi , je ne ferai aucun mal, je mépriserai les tenta:- 
tions des démons. 

les démons to peuvent tente pMr que In fiMs le 
md, mais tu ne le' fims point, si tu ne Tenx pas. 

Dieu aide les hommes pour qu'ils soient bons, el il 
leur envoie aussi les bons anges pour leur servir de 
conseil, et pour leur inspirer le bien* Tous les hom** 
mes ont totyours en leur eompagnie tm bon ange, 
qui leur inipiie de bonnes pensée» el de bons 
sentinenlSé Ce bon . ange est appelé noire ange 
gardien. 

B. Est-ce que moi j'ai aussi un bon ange quj iQe 

garde? Mais je ne le tois pas. 
]f« là ne le Tois pas^ pavceque Ion ange est invisible, 

de même qjue tu ne fois pasrtonénie^pareequ'eUe 

est invisiMe* 

D. Quand , Dieu créa4-il les bons et les maufais anges? 

M. On ne sait pab quand Dieu les créa , mais on sait 
que Dieu les créa avant de créer Adam el Eve, 
et ceux-ci furent créés , il y a plus de six mille ans. 
Écout» k-piésent de quelle mànlèfe Dieu créa 
Adam et Bye, qui fiueat les première bommes. 

Dieu leur donna im corps et uiie Ame, comme 
nous avons, nous autres; mais leur corps n'était 
jamais inhrme, et ne pouvait pas mourir* Dieu 
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les créa pour les récompenser éternellement par 
sa vue dans le ciel, s'ils étaient bons. Mais Adam 
et Ève furent méchants « parce qu'ils désobéirent 
à:Dieu. Le diable les tenta, et ils suivirent le 
oonadl du diable» qui les fil déiobëtr à IKeu ; 
pourcete. Dieu les punit. 
D. Gomment les punit-il? 

M. Il fit descendre maints châlimeats sur Adam, et 
sur Ètc, et sur tous leurs descendants, qui sont 
tous les hommes. Dieu punit Adam et Ève» en 
les inÎTanl de plusieurt biens qvfsl leur avait 
, doimés . gtaltntemeiit« U les |iriYa de beattcoup 
de biens du corps , et de Tâme. 

1>. Bc quels biens Dieu les priva*t-il ? 

Al. 11 serait trop long de les énumérer ; parmi le grand 
nombre de biens dont Dieu les priva, il te sui^ 
fira d'en connaître qoslqiiesmni. 
LM.Toid : . 

Dieu avait créé Adam et Eve immortels , il les 
|>riva de rimmorlalité; c'est pourquoi ils mouru- 
rent, comme nous mourons, nous autres. 

Dieu les créa, et il les. chérissait comme des 
' ^ créatures amies : et parce qu'ils furent désc^s* 
sants » il retira sa faveur à Adam, et k Ève, et 
à. leurs deseehdants, emnme à des erMures en- 
; nemies. 

Dieu les créa pour les récompenser élemelle- 
meat.par sa tue dans le ciel, s'ils fusaient le 
, bien : el il les punit en leur fermant le del, à 
eux, et à ienrs descendanla, «fin que jamais ib 
ne. vissent Dieu. 

Parceque Adam el 1L\q lui avaient desobéi, 



Digitized by 



Dieu leur âta tous ces biens, ainsi quà leun 
descendants , et il les punit en les assujettissant 
aux iniirmîLéSy au travail, et [à Ja mort que 
nous subissons 9 nous autres, et quiis oui dd 
subir eux. 

])• Adam et liyv ne sont^ls pas dans le dd? 

Us sont dans le ciel; parce que Dieu^ plein de 
miséricorde à leur égard , et h l'égard de tous 
leurs descendanU , résolut d'ouvrir le ciel , pour 
que tous les bons y entrassent; et Adam et Ève, 
«près avoir été désobéissants, finrenl bons» eux 
aussi. 

B. Quand Bieu ouypît-il le oiel pour qoe les bons 
pussent y entrer? 

M. Dieu ouvrit le ciel longtemps après la mprt d'A- 
dam et d'Eve. 

Parmi les fils» les petit-fils , les amèies-petit- 
fils etc. d'Adam el d'àve» il y eut quelques bons, 
et beaucoup furent méchants , c'est pourquoi Dieu 
• fit tomber sur la terre des pluies si giaràdes que 
tous les hommes furent noyés, hormis ceux d'une 
famille nommée la famille du juste ^oé, de qui 
' descendent tous les hommes. 

Longtemps après la mort de Noé, Dieu se dé* 
termina à ouvrir le ciel, pour y laisser entrer 
tous les bons qui éteint morts, et qui mourront 
jusqu'à la fiu du monde. Le ciel était fermé 
pour les hommes à cause de la désobéissance 
•d'Adam aux, ordres de Dieu, qui nous regardait 
comme ses ennemis» et CMnme les descoadants 
d'un rebelle* Dieu nous ouvrît le ciel.cn noue 
rendant ses amis. Quel autre (pie Dieu pouvait rendre 
les hommes ses amis? 
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D. £st*ce que Dieu nous a rendus ses amis? 

M. Bieo hnf^aéme 4e0oendil du ckl sur la terre pour 

noue rendre 'ied «ttii* 
B»- GommOBt en demndR-il? 

M. Je t*ai déjà dit que Dieu est un en soi, qnll a 
une seule essence; mais qu'en Dieu il y a trois 
personnes 9 <^ se ncmunent Père^ filsi et Saîat* 
Esprit* 

lit aeeomie à» ees perronnes, qui est Dieu 
le Kli^ M fit hemne par la ecopération de IKea 
le Saint-^fopriL, dam les «ntniillea d*iine Yierge 

Irès-saiiîte , appelée Marie, fille de deux person-» 
nages Irès-saints nommés Joachim eX Anne. 

La Yierge Marie était TËpouse d*uii homme 
aaint, appelé Joseph, et«Ue v^ut toujours Yieige 
en compagnie de son saint épouz« 

Dieu le Fila bit homme «lans les -enlfailles de 
la 1res sainte Vierge Marie , vint an monde , et 
fut appelé Jésus, c'est-à-dire rédempteur et sau- 
veur du genre humain. Il fut nommé aussi le 
Chriat, et de là vient lo nom de Chrétiens. 
Lliomme-dîeu appelé Jésus, et Christ, oombien 
de temps resta-Ml dans le monde? Qu^ fit^il? 
H* Jésus-Christ notre Divin Sauveur resta au monde 
Zô années. Durant ce temps il fil beaucoup de 
miracles, il ressuscita des morts, il rendit la vue à 
des aveugles , il donna la parde et Fouie à dea 
aonrds-mueti, et opéra d'autres prodiges aana 
aomhre» H enseigna aux hommes une doctrine 
lrè»>sainte pour qu'ils ftnsent bons , et pour qu'ils se 
sauvassent et qu'ils fussent dans le ciel. Les bons, 
en grand nombre, devinrent bes disciples, et 
il en choisit douze parmi eux, pour être ses coa* 
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pagrions. L«s hommes méchants ne crurent pas 
à la doclrine de Jésus-Christ, c*est pourquoi ils 
le peraécuièrent, le . prireot » le fouettèrenl, 1» 
lifent mourir sur me «roiz, et ont TeiueTelil 
easuite. Au tvoisièine jour , après «Tmr été «asé- 
▼dî, Jésus-Christ ressuscita glorieusement, il resta 
parmi les hommes pendant 40 jours, et ensuite 
il monta aux cieux, où il est à la droite de Dieu 
le Père« A la fia du monde il de scen d ra det 
deux pour Tenir juger tous les lionuDMi* les 
hommes alors ressusciteront, ou leurs émss yietÈ» 
dront se rejoindie a leurs corps. Jésus-Christ 
fera monter les bons au ciel avec lui , et ils y 
resteront toiyours ; mais les méchants , il les jel« 
tera en enfer, d'où ils ne sortiront jamais» 
D« Moi je TeuK aller au ciel avec Jésus-Christ jMMir 
toujours. 

H. Si tu yeux aller arec Jésus^hrist au ciel ÎMNir 

toujours, lu dois faire ce i^ue Jëisuà-Cliriât com* 
mande. 

■ 

D. Qu'est-ce que Jésus-Christ commande? 

H. Jésus-Christ a enseigné à ses Apôtiea 4oiitet lea 

choses que nous devons savoir^et &ire pour aller 

an ciel. 

D» Dites-moi ces choses, car je veux les connaître , et 
je veux faire ce que Jesus-Christ a commandé. 

H. Ces choses sont contenues dans le livre, quon 
appelle Doctrine Chrétienne, parce que la doc* 
trine que Jésus-Christ nous a laissée, s'y trouve 
écrite. 

D. Donnez-moi ce livre afin que je le lise. 
M, Je te le donnerai, mais il est nécessaire que je 
t'explique ce que tu ne comprends pas. 
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D. J'entendrai volontiers Totre explication, paTCa que 
je dénie eonnâttre toute la Doctrine Chrétienne. 
K* Si fu la conâair, et ai tii fois ce qu'elle t'ensei- 

giie, tu st ras bon Chrélicuj si lu es bon Chrë- 
lien, tu iras au ciel pour derncurer éternelle- 
ment avec Dieu le Père, Dieu le Fils et Dieu le 
Saint-Eeprit, el arec tous les Saints^ et ayec 
tous les bons. 

S* Je désire connaître la doctrine Chrétienne, et 
de faire tout ce qu'elle enseigne. 

11. Cest Dieu qui excite en ton âme ces bons désirs 
de connaître la Doctrine Chrétienne , et de pra- 
tiquer tout ce qu'elle enseigne. C'est Dieu qui 
ijfp^ en nous tout le bien que nous pensons, 
disons, et pratiquons. Rends grâces à IKeu qui 
iàit s^élëver en toi. ces désirs si louables, moî, 
je te donnerai une notice de tout ce que/ tu 
désires saToir. 

D. Donnez-la moi vtle. 

IL Voici le Une de la Doctrine Chrétienne! com- 
mence k écrire les demandés et les réponses, 
qui s^ trourent ; ce sont les demandes d'un Igno- 
rant qui désire d*étre Chrclieii , et les répuuscâ 
d'un savant Chrétien qui Tinâtruitt 

D« Je commence à les écrire. 



LETTRES DE M™* TUCKFIELD. 

€9BQUIÈM£ L£lTa£. 
Hu BONKIt ÂMIBt* 

TEmàÈM que votre en&nt aura facilement comprit kt 
tignee û*Mer, d*aujouréPhm ei de demain , qa» je r<wm 
ai expliqué» dane ma dernière lettre el qu'il t'en sert li 

présent, avec facilité el exactitude, ainsi que d'une foule 
d'autres signes. Au cas cependant que vous en doutiez, 
TOUS avez plusieurs moyens des vous en assurer. D'abord 
Tou» avez joint ces mots à des choses qui étaient ariivées 
ou qui arriveraient; joignes-Jes aussi aux faits qui ne sont 
pa» arri^.oii qui n'àrrimonl point. Suppose» que tous 
lui distev , n(H$ê m âomme» /m oUég à Véj^tiêe hiér, fiiifes 
le signe (ïéqlise, puis celui de hier, secouez ensuite la, 
téte comme pour dire non pas hier; ce u'etait pas un 
dimanche. Demandez-lui après cela par signes iromâ^uê* 
à i'^tiiê a mjmnt ind? et seoûues ancoio la tèlo , on ajMit 
]*atr de dire» mm, pas aujourd'hui, nauë iramuUÊnt* 
attjourd*hiii, nouê iCaUom ptm à P^^Hm, Dites-loi après 
cela , nous irons à réglîse demain , deinain , c'est diiiiau- 
chej et fnilf's le sif^ne d'c^jUsc, de demain el d'oui. J'ai 
pris pour exemple le dimanche el la fréquenlalîou de 
réglise , parceque c'est une chose qui arrive si régulière* 
mont (1); ( j'espère du moins que Totre enfant on ju^ 
ainsi d'«iprès votre pratique,) il y a encore une fouio 
d'autres faits que vous pourriez prendre pour sujets de VOS 
explicatious et qu il est inulile de vous exposer. 



(t) 1m MtlwtiqiiM OMimie Iw premittrt ohrdiient, vont, oq ttoheul 
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Hais continuonB» Votre enfant sait ééjk écrire les nomi 
d\Di6 vMiMft 4V)èjel»* Ifout alUns eaïayar de lut luire 
cminallre quelque choie de filas qu'un simple substantif, 

nous lui donnerons quelques adjectifs qui expriment 
la ibrme , la couleur, ie poids, ou des qualités morales etc. 
Je TOUS envoie la liste suivante pour exemple : 

Un bon eofant. Une méchante ôile. 

Vn. Bmmm loDf . Vne petite 

V 00 vteQfe Hmm. Vu |miM 

Um joli» iMir. Um m 

Un cheral noir. Un ruban bleu. 

Un arbre Tert. Un bonnet blane. 

Une haute tour. Une rhaTnbre basse» 

Une table ronde. Une tnljle carrée. 

Une iplome légère. Uao boîte p«Mate« 

TooB le!vms Findex de la HMiki dveite pour un, um. 

Pour bon vous vous frotterez la poitrine d'un air 
satisfait. 

Le mot vieusc, vieille s'explique en imitant le regard 
et la marche d'un vieillard ou d'une vieille ferame* 

Uft «îr mécontent , «veo Vaction de repousaer quelque 
pour Cure comprendre radjeotifeMwsait. 

Traces une rom^ ou un carré pour ces adjeetib. 

Pour le mot net vous vous frotterez la poilriae d'un 
air satisfait comme pour le mot bon, puis après avoir 
pris entre les doigts une partie de votre habillement, vous 
aures Faiv de dire, comme ceci est net! Le signe pour 
sera un air mécontent, comme pour mauvais, en 
linsant sémillant de rejetter ce que vous avez en main. 

Vnutdoux vous vous comprimerez la joue avec Tindex 
en faisant observer combien .elle se laisse facilement 
comprimer. 

Tous lui enseignerea les couleurs & Tiiide d'échantilloni 
de drap de couleur différente; des. morceaux de ruban. 
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ife papier mèm faont yote «fiaiie. Qiill ajpiitt m 
qualité» aux nom» que van» lui fiwe» éarire. Lm fleuia 
de diffihwitet couleiM ▼oua aidaront pour miem impvi* 

mer dans sa mémoire les adjectifs qui expriment les 
couleurs respeclivcs et il aimera à écrire sur son ardoise, 
une fleur blme, une fleur rmsg/e, uae fleur jaum^ mm 
feuille verie^ » 

Après let eouleim ja yaus oopaaiWe da momlm h 
▼oire anfiint la» mots qui exprimeal las nombres , aîm» 
que les cfaifEres. Four tous faciliter cette explication , 
je joins & ma lettre ua tabbau da poiais (^ui vou& sera, 
utile. 

Il faut tâcher da lui Sure comprendre tgatr cbaqu* 
diosa individiidla asi sm choa», tm paçon, «m» fiUa», 
wia assiatta, sMia Iburdiatte'» afo*. an -^lant la pono^ 
de ta màin- dieile pour ehaque objet individiiel et en Itn 

faisant écrire au moyen de l'alphabet manuel les mois un-^ 
une. Faites la même chose pour tous les autres chiflTres; 
montrez-lui , en éleyant le pouaa et l*iodes que ces deux 
nnités Ibnt deaurat qu'on Taiprimapar la ohifira S. Goatip 
iiaaz.dar aatta manière jusqu'à dis i la pouce ci dauK do%ia 
pour 8; le pouce al quatce doigts pour S; le ponça- 
droit, les quatre doigts et le pouce de la main gauche 
pour 6 etc. en ayant soiu de lui faire épeler chaquc- 
fois les mots par lesquels on exprime les chiffres. 

Quand vous êtes arrivées à dix^ yous élèverez les 
ponces et tous las doigts et tous écrirea 10 , en lui 
IsiMnl dbserrar que i est employé pour la dizaine» 
et qâe 0- indique qu'il n'y a pas d'unités à y ajouter* 
Le signe de 0 sera une secou:5se de la tétc comme si 
on disait non aucun. Ceci sera mieux compris encore, 
lorsque vous lui donnerez le cUiiire 11 et je vous dirai 
comment il faut s'y prendre. les points qui la 
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trouftnt à la iln de cette lettre sur des morceaux de 
oarlét et mettes^et ioigtieiiBeiiiieiit enflemble dans une 
balle 6t au momeat de lui expliquer le mot mze, 
eholstSMK daiif la botte une de ces earles marquée de 

dix poîjUs; niellez aussi devant vous sur la table les 
caries marquées de 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 
points. Montrez-lui , après ceia^ celle qui porte 10 points 
«I dites que c'eat-là tm (hMina, en levant d'abord le 
poiiee de la main droite et ensuite les deux mains à la 
fois. Mettes alors la carte , qui n'a qu'un sèut point , à 
cote de celle qui en porte dix et faites-lui remarquer 
que le mot pour une dizaine et un esi onze. Revenez 
aussitôt à dix» indiquez-lui la carte à dix points , écrives 
le mot éim sur votie ardoise , ainsi que le chiffre 1 ^ pour 
dire que yous n'aTes qu'une aeûle disaine | demandez* 
.lui par signes s'il fiiut encore ajouter à cette dixaine 
et à ce chiffre 1 d'autres unités, et secouez la tête 
comme si vous disiez, non ceci est seulement dix, il ne 
fmU pas y joindre d'autres uuUés, et ëerivex un û après 
le €hil&el. 

Bxemx4e souvent de cette manière lorsipi^il aura 
appris à écrire les chiffres , afin de rbabituer à se servir du 

mot et du chiffre sans se tromper. Vous pourrex même 
faire de cet exercice un véritable jeu cl une récompense, 
quand il aura bien fait ses devoirs. 

Suivez la même voie jusqu*à vin^t, en lui faisant obser- 
ver qu'alors vous avez deux disaines et aucun autre 
dnffre t mais j'ai peur de vous ennuyer , si j'en dis davan- 
tage. Ayez surtout soin de lui apprendre peu à-la-fois et 
que ce peu soit bien compris et imprimé dans la mémoire 
par un exercice répété. Si vous trouvez quelque diiEcullé 
à lui enseigner les chiffres de la manière que je vous 
Tai prescrite, je vous cpnseilie de montrer mon.explication 
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à votre maître d*croîe ou k quelque autre lionuèle hom- 
< me qui 'Vi>us 1 expliqueront facilement (1). 

Je TOUS eonseille aussi d*exercer votre enfant à joindre 
aux substantifs , qu'il écrit , les noms des nombres «t 
cela de la même .manière que tous Tares fait avec les 
couleurs. Tâchez qu*il prenne l'habitude de compter 
les objets qu'il voit autour de lui ; 1 table, 2 chaises, 
3 enfants 9 4 verres , 5 fourclicttesi 6 assiettes etc. cela 
wis procurera Topportunité de lui montrer la formation 
du pluriel. 

Faites-lui aussi prononeer les chiffires , comme je tous 
l'aï déjà expliqué ailleurs ; qu*il regarde votre bouche , 
qu'il sente votre gorge et sous votre nicnlon lorsque vous 
parlez. Quelques-uns de ces mots sont assez faciles et ^ 
vous assure qu*il apprendra h les prononcer. 

Dans ma prochaine » je tous dirai meure quelqt» 
chose sur les chiffres. 

Je suis Totre sincère amie. 



(1) Vwt eMNor fMAiaond lai eiifiinti daiM b ^tique dm h 

auméralion , on se tervii^ avec avantige de la petite rnoonafe. Le* etiftutt 
aiment à manier Tai^entj ee sera 09 véritable plaisir pot^r eux qno i« 
comi^lerlea eetttf'mcif , de les nla^^r^r pur fl^ronpes de cinq, »le 'Vik f*tr. fVfn 
ôlei',d*y ajouter. i>e cette manière, les trois premières règles de Tiu itliMir- 
tique pourront être rendues seiisiblet, et lîf notion qu*ils en aoquiéreroijt 
par ceUe intuition réelle, sera plus nette et plus fortement imprimée dans 
Il miaMHi*. On bar fera écrira diaque foii b cliiAa éa noubra det eau-' 
liiiMi et an variara anaai fonTent que pouibla aa Bambra pour varier bt 
aldl&ai« On pourra leur bira raraarquar auMi qna 98 de aaa centiawi 
font un quart de franc, qu'un ienu-ffuno an vaut 80, et que 100 centime* 
but va frano* Kara ev Ta*». 
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M. le Gén<5ral comte Drount , que In y\\]e. de Nancy se glorifi» 

d^avoir iru naître, a fait par actes authenti(}ucâ eu date défi 2 jauvier 

Cl 14 awn 1837^ um dmtion «N)t fr. d» «anl», dm« I'mm»!»- 
tioa a été antoriife ontannaiMM rojalai, ta Iatm^ il*aiilinli 

■moflef ou •ourds-muets. 

— La seïence médicale et «ne classe d'infortunés , dignes de tout 
l'intérêt qu'ils inspirent, viennent de faire une très-p^rando petto 
dans la perBuimo do M. Ifnrd, mcdecîn de l'institution royaîe ds 
courds-mucts, membre de TAcadimie royale de médecine, clievalier 
dfl la Légion d*Honnettr. Une loii|^ inalidiB aniqu» 17à candxàà 
tm tombeta dini un âfo enoore pen «Taiieé. litf foini liiidna éê: 
«m limiocablfli «ni le docteur Hmioa ont pfolonfé le earaière e»deli 
diL IwaDee qoe^ dans aa piaoBO téngnation, il s^était assigné à lui-même^ 
terme pour lequel il avait fait les plus honorables dispositions. Il a 
désigné son ami constant et dévoué; M. Rives, conseiller à la cour 
de cassation, pour son exécuteur testamentaire. M. Rives aura une 
lielle et toucllaute mission à remplir, en remeitaut à rinstitution des 
aatirds^muets le contrat d'une rente annuelle et perpétuelle de 8,000 fc^ 
foe le tettateu» a fyaàé» pour l'étiMMieaient auquel il «fait cotuMfé 
m» tk grmin partie do ia vie. 

— M. Valade-Gabelf preft nenr difliafiid d« Iliutitution rejeté dea 
aourds-nnuets de Paris, vient d*étve nommé directeur de l'instilutioa 
loyale de"? sourds-muets de Bordeaux. ( Le Temps du 21 août 1838.) 

— Par arrêté du ministre de Tintérieur en date du 51 août^ M. le 
docteur Ménière, professeur agréj;é do la faculté de médecine, est 
nommé médecin en chef de TinsUtut royal des sourda-mueta eu rent- 
plMOMldo iba ■« Ilttd.' (le CboMaeive Ai 4 MplMiiiv 18M.) * 

•^Pondanl aon i^|etir i In, la Idoe a envoyé à Boaon, 90t fts. 
ponr la «Miton do refogo du Bonr^attew ; MO fr. pour ka oppfceliao 
de la arfaérioovdo et MO fr* pour l'école des sourds-muets de Tabbé 
IielUrTre. {V Univers du 3 octobre 1838.) 

— M. Relanneau , ancien directeur d*» l'tTj'îf itfiHofi de Sainle-Rajb^*, 
maire du 12" arrondissement, vient d'être nommé par M- le ministic 
de l'Intérieur, directeur de l'établissement des sourds-muets de Uaris^ 
en remplacement de M. Ordinaire , qui a donné sa dcmbaion. . 

{Le MtmmêÊm A* V mÊékn Vm.) 
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— M. I>elanneau , nommd dernièrempnt directeur de Pinitltution àù» 
loui-ds-mueti, a été installe lucr duus ses fouctiontij M. te conseiller 
4fétÊi Mmoiid Btano, Morétai» général ém département de Tintérieiu-, 
était oluirgé par K. le miniitra de procéder à oetto initallation. 

«■éMieiin, • dit IdaMod Blto» «ux proibfMare et fimelioii* 
Miret réunis autour de lui , le ministre éjJroof e me vive aetisliMiiev 
en remettant les destinées de ce bel éteWiaieinent entre lee aeiiie 
d*uii homme honorable dont tons les titres tous sont connue : vous le 
mvei, Messieurs, Bl. DeVannoan, maire de votrn nrrontîisseninnt, a 
h)n{jtempt dirigé une institution oëlèbre, et l'éducation de l'enfanee 
est devenue comme un culte religieusement conservé dans sa famille. • 
Debanani « répondu ptr .réloge du précédent directeur , M. Or* 
AntiM. (£0 ManOmit Om » aetobrê 1888.) 

—M. flilfeiiy olttnoiiie liORoreiro de te eetliédrale de Saiot'Fior^ 
(Cantal) instituteur émerite de» «oordi^aïuet», ect décédé le 11 oeto» 
brr, h râge de 83 ans, dani sa terre d*Aaiole, près Hurat. Ce digne 
ecclésiastique fbt l'avant-dernier fl^vf <îr Vab>)(5 de TÉpéf . mérite 
de partfîf^er la reoonnaistaQce publique qui est acquise si juttemcRt 
à suu illustre maitie. {L'Univers du 38 octobre 1838.) 

— Itanx ttonTcllei tfeele» de toardi-miiets ont été ooTerlea tout 
féoeaiment et fontea deux per det ecèlériutiqiiet, IHiiie i Venraos, 
é ip eitement de rArdèehe, ptr H* Falibé de Seltit-Reiiliin , lustre à 
ChnniMiiity prit Ainbert , déperteownt du Cantal , par M> fiàbhé Dks> 
•Étgne, eoré dessertant de Chaumont , ( VUnivers du 18 novemXit^ 1858.) 

— le çonrernement Sarde vient d'étnlîlir une institution pour les 
sourdf-muets à Montiero en Savoie. On nomme parmi les directeurs 
M. Empoit, élt'^vc de l'abbé Sicarcl. Le royaume de Sardai^^ne posséda 
donc y en ce moment, trois institutions de cette nature, à lurin, 
& Gènes et i Montiero, 

(£m DibaU lA» 8 «toMmIfe 1888, ife|w^ U Pwinr Zê&mtg,) 

BANQUET ANNUEL DES SOURDS-MUETS. 

De funestes di^seatiments divisent en ce moment l'inslitulion royale 
èm aeurde-Mnele de Peria. Gea diiientiiBBnts, de tatture à compro* 
Mttre TesiiteiHie de rétebUneiiieaft ^ile pe ptokmgeeâent , ont lies 
•Ktie Iw meeobrei da Gonaeil d*ednûiiiatTetioii et M. BetemuHUi, eMÙre 
d« II* arrondissement , réeemment noeuné diieeleiir. On dit qpw ét^, 
poit quinie jours le ministre hésite. 

En attendant^ les tourds-muels , compétents de \n ^neslion, 

nMiésilent pas, eux. Ils ont unanimement convié M. Delanneau au 
banquet anniversaire de ta naissanoe do 1 abbé de TÉpée. Us n^y ont 
jamais iuvtlé aucun des administrateurs, et c*est la première fois q*Ui 
rendent keemefe i leur dîreotmnr* Cette année, le banquet e eu Ûen 
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àn Cnsino Saint-ifartin , dans les beaux lalons de M. Auger. Onfra 
cinqiKiute sourds-inucls , on y avait convié une dixame de par!;nits, 
au nombre desquels étaient M. Dupia, président de la Chamlue, 
M. Delanneau, M. Jolin 0*Connell, fils du célèbre Danitl, M. Cui- 
gnet , p«iiitrt dlintoird , etc. Im gtlté h plm déoento n*« oewé de 
^^piw peodami tout le repas, âu deiierly Berlhier, élu |Mnir U ^pie- 
«rième Ibia président par l^menimité de aea frères, • Mtraeé de» 
nne pantomitne , dont nos meilleurs acteurs sont bien loin d^approcber, 
l'histoire de l'abbé de TÉpée, celle de l'institution, et enfin celle de 
l'nssoctation ccntrnic des sourds-muets. Il a remercié avec effusion M. 
Dupin de Hiotmeur qu'il avait daigfné leur faire. II a dit les titres 
de M. Delauneau « la couiiunce de ses élèves, il s'est porté [garant 
de leur reconnaissance pour lut. Forestier a répondu au nom de tous 
les «isiiUnts. 

' V. Dnpitt a Cté invili k parier. Alecs le dodeiir Houmie « pta«< 1 
étVtf ée M. Hnpln, a répété en mimique sa chaleureuse improTisatîoa« 
lea dmsia dn traducteur suivaient les lèvres de r«r«lear. Ces dei» 

langages se croisaient dans Tair sans se heurter ou se gêner en rîen, 

■en sorte que ï*oreIlle entendait tandis que les sourds-muets écoutaient 
des yciiT. Ils étaient les premier» à s'émouvoir et à applaudir. M, 
Dupia pariait d*uQe voix entrecoupée, et on a pu voir des larmes 
dans ses fsn» 

a Heisienrs^ a<4-il dft, ^trit «ne singiiliftre penÇon pe«r on onlfeiir 
parleoientaiffe que d'adresser la parole à une assemblée de souifie* 
ftitets..* A la vérité, je n'ai pas à redouter des mamans, véls 
«msi Je sois privé de' Favantage d'asciter vos sympathies. CepeâdaaA 
fimt moyen de communication n'est pas interdit entre nous, grftce 
è l'admirable métltode inventée par l'hommr^ presque divin dont nous 
célébrons aujourd'iiui la fête, et qui fut le ioudateur et le père do 
votre institut. Je vous parle, il est vrai, nne langue étrangère ^ 
mais Tons avez parmi vous de fidèles interprètes, des hommes habiles 
i iMdniiaf, dans le Ungage qui vem est propre , Texpressien de la 
pensée sieiiuw* 

«Ce Ibt de votre part une pensée filiale, d^ouvjcîr une soascriplioa 
en rhonnenr de IVdUbé de l'Épiée. Je iD*eaotf aeillis d'avoir été placé 
par votre chois à la této de cette «suvre vraiment nationale; eut 
c*est en France que ^institution des sonrds-mnets m eu la f;i(ure de 

naître. (Test de chez nous qu'elle se propnjjera suecessivement che» 
tous les peupLsa qui honorent le morale, la vraie philosophie et Fha- 

manité. 

« Cette institution si belle dans son principe, si utile dans ses résul- 
tats, aoquerra on aeuvean hntee sens la tutelle de son aeuveta 
dîreetti» (■* Bilameaa) : il veas eflkv en eAt ane double facaatb 



âe dévouement et tic capacUé, soit comme atlminlstrateur , étant maire 
dû rarrondissemeat le plut populeui du la capitale, «oit comme io- 
•tituteur, poîaqv» wwts r«YOiii tu dttf d*ane maiMn célèbre , où , 
pOBdnt de longliet «noéM^ U jenuM • leçv um édwaH&m «umI 
bnlknte libérale. 

» le m'uieci* de tout umb eflnr -A tool oe qoi vienl de ^eôi 
être proposé. » 

Forestier a porté le toast luivant A la santé de M. John O'Connell: 
« A la santé M. John O^Connell , fils du libérateur de l'Irlande! 
Pleins d'admiration pour le grand mérite de oe noble champion des 
libertés bnmaines, nous tToos été enchantés de contempler dans le 
fiU Hmage du père* Nom MiBflMtlienietJeyewdela présence de M* 
Mn O^Cenoell» lepréMotaiit de ITiiciidey wr aeut evootdeiieeèree 
qriepedûee pour ce pejii opprimé. Eéritier det tertae de emi pète» 
«VOMt de teotet Im oeiues qui intéressent Thumanité , il a bien voaln 
^S5tir notre phalange d*amis et de frères. Nous lui MToea bien boa 
gré de m présence ici ^ et lUMii le fnuo» d^egréar reipfiwiea de aotm 
reconnaissance. » 

II. John O'Conneli, avec beaucoup d'émotion, a remercié pour lui- 
mime et pcor Mm père , auqad il e proinis de nqpporter fidèlement 
tout ce qu'il venait de viât et d*eiiteadn. 

H. Deiaaueia e'ert emute eipciné einii : 
« MeffiewSy 

• le enii praféiidéaient taocbé de rbeaneiit que foin n'am fidt 

en m*inTitant à cette intéressante réunion. M^appeler à fêler avec vous 
llmmortel abbé de TÉpée ^ le père de votre grande famille , o^est m^ad- 
mel^rp dans le sein de cette même famille , c'est me donner drot't d9 
cité parmi voa^; c'est rendre justioe aux featiineatt d^jè m'attachent 
infiniment «i vuus. 

» Si, dans le poste hmiorable qui Tient de n'ètse cenfié et dei^ je 
eam tente l'importance et la aaintelé, il ne m'mt donné qne de fûtie 
de bien loin let treccf dn ciend bomme qni cet Follet de voe he— 
et de Totre Ténérafion, j'aurai au «noins Tambîtion de loi roMcmbler 
pour la tendre et paternelle solUcitilde q«*il a TOnée tonte M ûe à 

▼os jeunes frérpg d'infortiine ? 

» Puisse l'Institut royal des sonrils-muft^ , sons ma direction être 
à vos yeux le chef lieu de la famille, le centre commun de vos pensées, 
de vos affections! Mon cœur me dit que tous y trouvereï toujours un ami 
mncère, devcaé ctnn chaud défenseur de vos intérêts » 

Le sourd-muet Pcyson, qui naguère a concouru pour le prix de Rome» 
prépare pour Texposîtien de-oetle année un tad»leaude grande di m eewo n» 
dent le w^et art tiré de la vie de Tabbé de Tipée. Dam qneb^ 
phraiet pleànee de nodartie et de aimpliaité, il t reiMfcié eet Mree 
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Goisnet, let ^lofet dont a «fait été Tobjet* 
Infln, Adii lianm eîdflntoy l*àflteraUéo t^tépaié». 

(£« Drotï du 37 novembre 18S8.y 

— M. Delannmti, nommé par M. le ministre de rintérieur, directetir 

des sourds-muet», B*est vu forcé, peu de jours après, de di?rontina«r 
ses fonctious par suite de Toppotition des membres du Conseil de oe4 
étiiblusement. \(^ environ un mois que dure cet état de choses. 

{Le Journal de Paris du 7 décembre 1838.) 

— La reine vient d'accorder au sieur Chef, cultivateur à Xerti|;oY 
(Yofl^i), uoe somme de 40 fr. pour l*«iéer à pr«Mnv «o troosseait 
à •on fib, Maid-viiMty léoinMMt idaiii du» llnttiUitioB èm fonrdf 
«Mli 4tt Kamy «vm «m boom dépwteiiMalalB. ]Nj|à 9* « «ooMNlé^ 

qnelqttM iimées, pour U mèmê étàbutàOBf «n MMiM da 
. francs à la veuve Baribel de Nancy. 

— T.a rïllp rî'Orléan»!, qui avait drpuis une f'roîc fîc «OQrdet* 
mûrîtes dirigée par les sœurs de In Sa;^;cssr , ('cole rjui compte au-* 
jourd'hui 20 élèves, vient de voir lonncr aussi une école de sourds- 
muets. Un ecclésiastique, M. Tabbé Lavau, est à la tête de l'établissement; 
il est secondé par des frères de Tinstrui^on ohrélMnoOy veni^ de 1* 
Vendée y ol qui s*oeciipnit W90 i^lo «• intenigeiKM» de TéduoRtlea 4 
laboffieQW des sonrds-nmle. Mont «vom déjà eu oecasûm de «jpuakr 
deui on ttnê établissements du même genre fondés par des eceléûa» 
tS^QM-dânt lo oottnmi d» l'année 4einièio« Va pareil déroftinont ki 
boiiOM Cft Jwnon OOili It niifion qui le leur Inspire. 

{VUniven du 5 féifrier 1839.) 

— L'amour du est nn «entîment profondément enraciné dans le 
efieur des Franc-Comtois. Ceux que leurs fonetions on leurs alfai4*f>i 
avaient éloignés, de leur province manquent rarement Toccasion d'j 
rentrer. M« Désiré Ordinaire nous cdfre un «ouvel exemple de fl»t 
•ttndMMMnft 4m Wifo-C— ihds ponr la foyer d*oiifln«. Xolvo eompt- 
Molo oil mM à Bownfon «voo KnlMliM éPf tenaiM» ei «Htièn. 

X« Mdré Ordinaire, dent les talents, le ftmt le bien pulillo 
et le oaraotère honorable ont été ^préeiés dans ce pays, a été doyea 
de la faculté des sciences de BesaTiron jusqu'à la malbeuretîse époque 
de sa suppression. Il fut ensuile inspecteur de l'acaderaie chargé de 
radmini&lratioa rectorale. Plus tard il fut appelé aux fonctions de 
reeCeor de raœdémi e de. Strasbourg, qu^il a occupées jusqu'en 1^1, 
époque oA il ftil mamnê difwte«r do TlwtitntiMi voyalo die mnu^i- 
BMiflto à Vari0. V. Bénré Oïdlnairei «prêt atvoir opéré daae «o domiw 
éMUineneot doi rdIbnMi dUBoilM et dlnportanlat «niéUontioof, 
cédant enia aux pressanlM MDicitations de ses amis , qn'effrayaioll 
ralfténtioB oroiiMole de m Muté et snrloat l'oflMblimMoiit de ae 
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m, est rerenn dwi M ville Oftlito fouter lU npM dml il « li bien 

Mérité de jouir. 

M. le miaistrc de l'intérieur, en accepUnt à rpj^ret îa démission 
de M. Désiré Ordinaire, dont il appréciait le modeste et courageux 
dé?oûnient, a voula lui donner «n tëmoigoage de gntttadl «t dV»- 
tinie en 1» nomiMnt direcCsnr hononire de Tiaititatioii M|ale dee 
poai<da*maete de P«fH, éf nemlmi da eoaaeil de perfectionDeraent 
oréé prêt- de ce m^nîGque établi«semont. 

5oa8 eqpérooe que ke iouirs de M* Désiré Ordinaire tourneront au 
profit de notre pays. Ses connaissances Tariées et sa philanthropie 
trouveront à 8*exercer utilement pour la société d'agriculture, pour 
notre académie des sciences^ et spécialement pour notre instîtatioa 
départemeataic de sourds-muets. 

{L^tm^arHai êt Bêmmçm ém 4 Mkeiêre IM.) 

— n « été eonftftté, dâne des «tolietiquee drenéee dam lee ^pAl» 
d'«Teu|^, qçe le plat (rtod nmnbre dei eei de cédt^^ ont lien dent 
le premier âge de la vie, à la enite dTopIifalmies occeaionoées par le 
n-oid humide agissant sur les nouveaux nés. Une pétition a été adressé 
àux deux chanabrcs, pour la prudente interprétation de Tarticle 55 
du code civil. M. de Ga<;parin a fait un rapport sur cette demande 
et la chambre des pnirs; Ta favorablement accueillie dans sa séance du 
7 juillet. Cette péliltun a été renToyée ânx deux mtniifrea de rintérieor 
«t dei euUet. {J9itnial Fim^çait») 

' — GVit aToè le eeutiment d^une prefimdé donlenr que iea anb 4tt 
nnsanité apprendront la qiort de la scMir Confiance Yen Dume^ 
directrice de Tinstitut des enfants aveugles et sourda-ameli 4*Tprea* 
Elle s'est éteinte à l'âjje de vînj^t-nenf ans à peine , an milieu de ses 
trente-six élève'? épîorés. Sa perte n réparable, les ressources de l'ëtabU»- 
frcment ne permettent pas les irais d'une nouvelle direction qui serait 
moioa désintéressée que la sienne. La steur Constance a demandé i être 

MtaRé» A M ewJeàe, à «èlé dé Mm onele, la vlaMile euré YarMlt 

' {Lê Jomrnét dSst Fltmém,} 
— ieeiélé de tttenafirfatnce, connue sons le nom d*IaftitQt dea 
•ourds-moets, fondé à Anvers le 1' janvier 1885, a publié aon 1' 

port trimestriel do 1850. L'institut comptait 111 membres et ariii 
placé dans des instituts un sourd-muet et éwx eourdes-muettes. 

Les revenus du trimestre étaient de««*»*«t fr, 555-79 

L'encaisse au l»" avril fr. 215-59 

Fonds de réserve placé à la banque fr. 800-00 

Ce rapport contient ensuite des détails sur une visite dont M. Te 
Président et l'un des Commissaires de la société, ont bien voulu bo- 
Mrer mon élafailifenieBt, A Singes. Le rapport est trop flatteur pour 
qne je piiipie en dire daTantace*' 
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— Il a été proposé un prix de 500 florins par la prcmirrc cla^'io de 
lUntitut Tojaï des sciences, belles -lettres et arts à Âimtei'ikiQ , au 
meilleor mémoire, eo réponst cm queitioiit mÎTaiitet : 

« Comme Tm^rieiiM a pfOQVé «pie boauooup d^ayeuglet-néa et do 
•osrit-MneU idiiiit daw let iattatntioM de Grooingue et li'Amrtrrrfww, 
•WBcwnbwrt peadeal leeooM de leen études à k mite de phlidite oit 
dMrea maladie* depeitrine, etqM eepe^nt oei oet fv^eoi»d*dhe« 

tieni de le poitrine ne peareet êfre attribués ni a la position , ni à la 

tcnuft de ces instituts ; la première classe demande : 1» si Tcipérienoe 
confirme en vénérai et partout que les sourds-nmcts et les avei!;i[lpft 
de naissance siiccoiubenL plus souvent que les autres jeunes f^cns du 
leur âge à la phiiiisie. â*^ £n cas de réponse allirmative, un demande; 
n U fréquence de cette mdadie doit être attribuée à des causes 
aeoidaslallef; en bien »^ y a entre oelte BMtladie et la privation de 
la ime on de Veniey (que eette priTation aolt eongénitale on acd- 
dentelle) , nne allianee teltomeut intime que la privation de oee deux 
sens et la pbthisie peuTont être conaidëréM oenmie effets d*nne seule 
et même cause? et 5o si enfin des remèdes peuvent ôlre employés 
pour prévenir cette maladie, nuire au Imt que Ton se prop(»«e 

en admettant les dite élèves dans de pareilles institutions. Les mémoires 
pouvaient être écrits en hoUandais, en latin, en français, en anglais 
on en aUeMend^ mais devaient être envoyés, francs de port, an 
seorétain de la première d a w e ete. à Anutmrdem, avant le dernier 
llfTÎkr im» 

INSTITUTION OIS SOVKUS-XDBTS A IXIAK. 
wumxÊmnom us nix. 

la distribution solennelle des prix aux élères de Cette noUe et, 
belle institution qui compte déjà cinq années d*une existence prospère, a 
eu lieu hier dimrtnrhe, Ir Septembre, à midi, ddps la grande sallo dtt 
tril)unal civil, en présence d'un nombreux nuditoire. 

M. le préfet, qui présidait la séance^ a proiitnK i- un discours fort 
remarquable. Ce discours, écouté dans le plus prolbnd reooeilleaient, a 
été Tivement appbiuH. 

Les élèves se sont livré ensuite à des exercii^ d*autant plus intéressans 
qu^ils mettent en évidenee ce qu'il fant des leins, de solUcHnde, de 
dévwanwnt pour parrenir à templaeer éhn eet panftes êtres inoempiets 
les tene lE euentids dont la nature les a privés. 

Alnsîy S. lavallée, 1^ de 14 ens, noms a leeenté la fbble de la 
Gfwontfi» e# h Btn^f M, Uebet, l^é de 13 ans, celle du Cprisnwslii 

Ecfiarff; M. Jacques, &gé de 30 ans, celle dn Btnmrd H le dgogM 
liS Socea-MoaT xr L^ATxvcLa, 3« akhéi. 17 
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et enfin M. Benjamin, ce jeun - sourd-muet qui, râniië« dernière, à 
■pareille époqne, nous faisait ( Dminîtrc le« »?enturcs de sa vie, 1^1. Bcn- 
jàmm nous ft raconté la fuliic du Gland ei la Cilroutilo et celle du la 
laitièrê H U Pot au lait. 

Km» ii*fliiii«ront |wf de déerire oae ditéreai «aerelflef. Qoeb laeto 
peafftientrradreeetle puiioiMive amnéè et repUleeii iiio|en d» tequeUs 
ke idées lef pins abstraites sont e ip t iid e » aussi dâiMHMttt et se font 
comprendre aussi facilement qu*aa moyen de la parole! Mais si le 
discour*» rst impnijisant pour faire comprendre ce Hont. les yeux peu- 
vent Q peine se rendre rompt**, le vmw est là qui bat diîlicieusement, 
qui &e soulève de piai&ir et dadmi ration « la peuiée que l'humanité 
|irodiiit aenle de pareib inirMiee, et qtt*9 ■ Mis le àênm m u A d*m 
eeal homine poar denier Feule et le langage è ooe ielMrtiiade ptoogdi 
dane Téleniel aOenee et ior la langue deiqneb pèM une taipeJMiioo 
fatale. 

La distribution des prix aux dliffe dee deitt Mm t ca lieu inUB^ 

dîatement après les exercices. 

Nous croyons que le lecteur lira avec plaisir le discours suivant 
composé par le jeune Benjamin, »ottrd-rauét. Ce discourt, qui devait 
être lu A la diitribvllea dM pris ans dlèvie de IWitHtieo Hawieu, 
ii*a pas pu rUre à eanM d« rabaeniio de Glay foi en était 

« Messieurs^ 

••Tous tous rappelez peut-être 9no\T lu Tannée dernière Thi^oire 
du vagabond ét fugitif Benjnwîn , anrien élève de Tinsfifut, si infor- 
tuné nnf>;nèrc; tous jfi voyez maintenant lieureux et satisfait à côté 
de M. Le Glay, sow mentor. 

• Je suis à Lille depuis un an , après avoir été jeté sur une mer 
tflBée'd*éeiieilsy qb vent favoraUe Yint ne pensser à Qanibrai où 
tnmTé pour proleefeor Boolj père, qui n été l*Attl6iir de nen 
MlieDry pnii à Faris, oè J^d fait ma première eenuninien et reçu 
une éducation, et enfin A Lill* , où Je vans consacrer toute ma lin 
à l'éducation do mcn frères dUnfurtune, sous la direction de notre 
célèbre et vénrrabio Massieu que TOUS Toyei Morbé ioni le poids do 
ses longs et pénible!) travaux. 

a Dieu a Toulu que je fusse ici pour lui payer le tribut de ma 
reeennaiwanen; car il m*a préserré de miUe dangers. 

» Instmire les sotuds-maets est vne gmnde nt iMNietiUn tinhtt 
peur mei qpii d^rab être d*abofd réUenr. 

• J*en sois dono raspowabie devant Bien et devant 1h liew—ii 
Qne la Providence est grande^ admirable et mystérieuse !••• 

a l'ai donné la préléranoe à rétaUiis«Miit dt IdUa, pnroe ^ Jn 
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mis reconnaissant envers ce pays qui a payé ma bourse à Véooie û» 
Paris, et que c'est mon paya adoptif. 

» Parions do nos élèves. L^art d^initruire les sourds-nauets est le 
plu diftflîto tt lo plus pénible. FiMir mit* le profesMur doit «toit 
«m puide p«linoe, vue pwide penéréniice et beamMap d*eipé* 

» Cm tnAmy auqmle J'ai dmuié dee ItçoBi depoit dit moîa, «ml 
fmiTres en ezpressioae, mais riches de aentinieiiti veli^ens et moraux* 

Ils n^ont besoin d^apprendre ici baa qQ*à être boni ponr conserver 

leur âme. Nobles créatures? Ils apprennent la îançrMC française, pour 
être moins trompés par les méchants et pour parler par écrit ani 
«itendans parlansj le calcul, pour veiller à leur» intérêts^ un élat^^ 
fWU pouvoir fa|^er leur vie« 

Trfivfiillei, prcnei de la peine: 
Ceat le fonds ^ui maïuitte le moins. 

(LAFO?iTAlNK)< 

» Voyei mes éîèTe?. <^ont j'ai été toujours satisfait pour leur l»onn»- 
conduite, leur travail et leur progrès. Ils sont heureux de pouvoir 
écrire, de sorte que la joie et le bonheur sont points sur leur figuro. 
Autrefois, les sourds-muets, que Ton considérait comme des monstres, 
étaient aadua da la aeciété, ou plutôt mil i laort. Quel préjugé! 
qinallB eniaiilé! iMÎe il eat à eroira quû leur lune, ptvaehèro qa» lei tré- 
mtêj ait, aanvée ai| Cial, pane qaVlle était iimoeaiite, 

» Aujourd'hui , ces sourdi-muets sont rians et jo|eag paroe qa*ili mmlt i 
sortis de? ttnièbros... Honneur donc à la religion qui a envoyé sur la terre 
un apôtre ingénieux et spiritu^*., Tabbé da TEpée I!! gue sou nom s<ût ■ 
gravé dans nos cœurs. 

» Ou ue possède pas eneore une bonne notice sur cet immortel instita- 
tanr. B*ioi à quelques mois, M. Ferdinand Berthier, professeur lonid- - 
anat à Péeela voyda da Paria, en pobUeia me qvi aatiarera les lecteart. 
n a d^ifà Bile au jour aon ou? rage intitulé s HiêMn cf tkitiiêifm dê 
Péducatûm dba êourds-mueh. 

» Messieurs, ce n'est plus un triste spectacle, vous pouvez regarder 
ces intrrnssans élèves sans eofl^MMiioii j saulement, voua aTez pitié d'eus 
à cause de leur j>auvrelé. 

«Ne oroye» pas, je vous prie, qu'ils soient fAchésd'cUe prives do 
l*aidia et de la parole pnur entendre la musique et le ramage des 
aiiianT» lia «ont presque aniii «uitens que TOtia. Dieu, plein de bonté, 
adoooât lanra painea, lenn privati^na et lea mnlays* Voua me deman- 
diici a'il y en a qui désirent entendit et parler. Oui, mida ce n*ett 
pas aana motif. Un sourd-muet m'u dit quUI désirait devenir entendant" 
parlaat pouit être .député | oa^ mîoittra, oa tTOoat et étt9 atuii lartiit 
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de chercher les honneurs et d'aspirer à s'élever. 

• Vntm, r«Joiiinei-voiw de voir v«i «nfiiii» beucMnc Ib mhiI demiMM 
iMnmnef : ilf peiiMot, Juf^Bt* léMdiiMMit, diiUosusat le Uen d*«f«e 
le nel, le mi d^avec le fiioz. 

« Teui, à qiii le Ciel a donné dee ealkiw Murds-mnelt » pleeee4ee 4e 
bonne heure dans une école : tous comprenex bien que la jeunesse 
•'instruit facilement. Lorsque Dieu yom envoin des enfans , vous ne 
Toulet pas les faire instruire tout de stiitf , parce que vous les aimez 
trop. Ils sont beaux et vous vous pUisez à les voir courir autour de 
TOOf. Hélas ! que dii out-ils lorsqu'ils deviendront grands ? ils diroet : 
Fearquoi iimmi père et me mAie ne ai*oat-ile pas pleeé dene eoHe 
ëoole? Quand je tend gcend, jViiiiei peu de go&t pour I*éta4e, je 
nlnilruirei diffioitoenC. On ne rtigirdeni; j^nfei ktnte de non 
Ignomtee. 

» Feureux le prre qui le sait, car son fîîs pourra un jour par ses 
talent ou son travail secourir foa père et aa mère dans leur vieil- 
lesse.... Bon fils !!.. 

» Administrateurs ! vous ne cessez du combler de mille bontés mei 
fMfee d*iBfi)rtiine; teue fUtet obaque jour dae dltrohei nwnmém 
de anmèe pear enAiefer notre éeole. 

* Vne ohapelle Tient d!êti« établie, et eens pen dee elelien tmoon»m^ 
» Honneur toujours à la charité ! ! ! Soiteot n^enliiieni pte non plua 

notre généreux préfet, M. le vioomle de fli-A%wui» q«ii neoe peite le 
plus vif intérêt. 

» Le mol charité est admirable. La clraritd, c'est Dieu. Aimer la 
charité , c'est aimer Dieu. £Ue n'abaudouno jamais la, pauvres. £iie 
n enToyé an bemme ebirilable 4 notre ëeele. Û enteigne gratnitettant 
U «ndnie dn fleigaenr i nos eoAuu •oorda-mmle ddnt ^ elg nei ne f 
enront le bonbenr de fidre lenr prendére oonnnnnion* C*eet rbenuM 
le plus utile ponr eux ; parce qu'il conduit leur âme sur le eheVEÏn 
de la vertu pour la diriger la porte du Ciel. Quel est cet homme? 
je ne le nommcrni pas de peur de Moinir fâ Biodeitie; siuûa ton* bM 
cœurs ici Tauront bientôt nommé. 

<i Qu'il nous soit permi? de profiter de cette cii constance solennelle 
pour exprimer notre recouiiaÏMance au cooseil-guaérul , au conseil- 
nunieîpal de Lille et A H. le nÎDbdve de rieléffieur« 

« Parena! Toui illea eeednire vw enAuM aux Yaoenoet; je ^m» p>i* 

tFèa-iDttaoDmaot d*aTOÎr bien soin d^euk, é*esl-è^ife d*ea Moifeer toei 
ce qui pourrait^ par Itura yeux, touiller lenr enM et aUtérer l*îpnueeaee 
de leur cœur. L'eiemple est la eseUleure le^an qne Toua pulmei l0tt 
donner. Cestlaplos puissant de touslea enaeignemens. 
» Let mauvait oonseiU^ dit le Sege, empoitonaeiit Teifrit. 
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» Dès leur admîMioQy Boiu avons ottltivé leur cœur aux dépen* à% 

notre repos. 

» II nous sera bien doux de lea revoir à ia rentrée aus&i sages qu'ils 
kr MMrt •i^ourd'hnf . » 

L'histoire du vagabond et fugitif Benjamin dont il est parlé au com- 
neiiMMif du diiéourt qui précède, «it cette lititotit) •! iMffTe ai 
intéreManta de ia vie écrite par IviHnêiBe, et que çenomie nPa pu Ux% 
■ana en être éam jniqu'anx hmee. 

Yoioi un pasii(e de cette Htekàm iTiM iomt&mmi, ^ est bien difiMi, 

de remarrjuf. 

«Un jour je pris imprudemment une poignée de ce sul>le que 
j^îuhixiuisàs tlans mes oreilles et narines; je ne savais yms qyc cela 
fut dangereux. Je ne savais pas que cet acte d*enfant sans expérience 
alliit drener une barrière éternelle entre moi et mes mnlblables; je 
ne lardais pas à reigentir un ndeiie inaccontmoé , je toiulieii naïade { 
Je ne poavaii plus ni entendra, ni paxlcr, Sa mAk, afta|éa de aMUt 
pénible état, al! i chercher un médecin pour me guérir. Vain espoir! 
j*éprouTais d'affreuses douleurs ; il me fit vomir en mMntroduisant une 
cailler dans la boudin, il clicrclia à l'aide d'instruments, doatj*ignore 
le nom, h extirper h- sable de mes orpillcs. Hélas! il n*en sortait 
que du sang en abondance j dans la té Lu, dans le oon, dana lee 
pieds, |o ionfflrais dSine nwnière inonle , je ne pouvais pfaii nundher; 
mftn Bieu prit pitié de mei^ h tenté ne revint, naïf j*ételi •ourd^noal» 

» Avant ee malheur^ na mère , qui n^dnaît beaueenp , ne donnait 
ehaqne jour une inatmetton religieuse ; j^allais souvent ohet H. le curé 
de village qui me recevait avec bonté, jVspérais même devenir un 
enfant de chœur! Malheureux? tout disparut pour moi avec la parole; 
jWbliai les leçons de ma mère, les prières que le bon curé m'avait 
apprises , un voile éjiais cotivrit mon intellif^ence ; et je ne prononçai» 
plus que comme pur imiiiuct quelques muta rares Win que patUf cidre f 
tau, pupOf «MMnnn. 

» n ne lenble que Bien n*ail aHigé de oet anétntieaeaMnt pinafet 
pour me rendre neina aensiUe le oonp qn*il allait ne partir. 

» Jhm malbenrs avaient accablé ma pauvre mère, son modiqnn 
avoir avait disparu, elle fut obligée de vendre son jardinet sa maison 
pour acheter du pain ; puis quand ses dernières ressources furent 
épuisées, nous fûmes obligés de mendier un azile, et noti'e nourriture 
dans la famille de ma mère , mais Thospitalilé nous fut lefubée j alors noua 
devfnnea ernnts , passant ka nuita tantdt aona nn tottabandonné, tantâl 
^ cenobéa enr le bord dlnne ronte, anr lea fenillea A ia liaiAre dea boia. 

• Ba mère, na pauvre ndre lUUe, aooaUée de Alignea, vnfiil 
avec effroi a*éteiodre ses dernières forces, à peine ponvait-elle mar« 
éhar, elle ne pouvait Aire ploa de vingt on trente paa à k iinai 
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je la voyais alors fombcr de failtlesse. Un soùf enfin elle ne put se 
irdever , nous étions au Laid du hoU de Gaisne. Elle priait Dieu , et 
Wtif enlkot tam intelligeaccy sans facultés morales, je ne joignais 
f» wm ptSèrm «us tfmaet; cv je m mnk pint «0 «félaitqv^mt 
ptU«a| eip|e orafib ipi*U n*j tviit «n qa*an toard-mnal eomns 
Aoi, porttoi Ift nênM naoi qiw moi, ow je erofeU que eslli avit» 
où brilbient le« étoileiy n^élait <d«rée qoe par les soins des hommes 
dti cIcI qui allumaient «ii ilires lumineux , devaient éteindra 

le matin en soufflant dessus; rnr cette pluie, ce Tcnt qu'il faisnîl, je 
les prenais pour l'ou^Tiigc dcg hommes. A qui me scrais-je adre«ié? 
Je ne priais pas, j^errais aux enTirons du lieu où ma mcre épuisée, 
Aalt tombée aant lecours bumaios. Oh! s^ils TaTaient Tne alors, oen 
«rf mm «vtieai viAïaé nwi|IIÉfitélI Un nmiiear me reneontn, 
ne MmI yeteUeM en t el m^matm ehei lui; m féétfnwe piiié «m 
ibnmlt alora un souper et on lit**., le donaif| penvre enfant que 
j*étais, et le lendenwîn je courus rejoindre ma mère; je retrouvai 
Êom cûrps.... ma mère n*existait plus, son ftme s'était envolée. • 

— M. louis 15raillr, rf^pétiteur à l'institution royale des aveugles de 
Pariij et aveugle lui-même , connu déjà par la découverte d'une écriture . 
en poinfa à l'usage des avcujjlcs. Tient d'inventer utj uuuveau procédé, 
pour réprésenter par dos points la forme des lettres ordinaires. Je 
diOMfnl dent le piedhila de nm lovtiuft Feiplleillen oonpIMe de 
œ précédé et un delitiitinon de eetto derîtnie. Vne lettre éorite en peînli» 
par M. Braille, et jetée 1 la poste , I ?aris , m'est arrivée te seriendemaii. 

— I. Ordinaire, ancien directeur de l'institut des sourdsHiUNti de , 
Pari^ , CAnsfirre h prfîsf»nt sa vie aux dctii éfablis^emen^s de Bésançon, 
où sont réunis les plus grandes infortunées, celui des sourds-roiiets et h 
maison de détention, de réfuge et d'aliéné». Cet homme ne s;iumit 
Tivre sans faire du bien à sou prochain , c'est un besoin de sa vie. Que 
Diea le eonaerte lon^^emps! 

Léon Ttfiie, prefeMeor i llntitafioaroydedePwiiynpaliUé 
nne petite iMToèluire intitolée : UmÊemiimêéfitpanlêmitéiaportft 
é§$ iounU-muetê d» fMàsMftce. Il y expose im procédé pour écrire !■ 
prononciation. Le proci^Jé est très-ingénieux et neuf. 

— M. Piroux vient d'achever le premier TOhime de ÊOn intéressant 
journal VAmi des Sourds-Muets, 160 pages. 

— H. Vuladc-Gabel , directeur de rinstitution des Sourds-Muets de 
lordeinx , a propoeé i Tacadéniie n^ale des sciences et arts de Bordotot 
dent mMreemr cette qnertion : Qml rêh PartSmhfiem oT h lèphm 
«w iei llerw doHmheUm jùutr dbna VêtmignMmi 4t9 Som^^Mmlif 
Cm mémoirei que Peutear • liiit imprlawr aépnréaieot no aool arrivé» 
trop tard pour pouvoir en rendre compte à présent. Cette question aérile 
tonte l'attention dea îmtitoteure dee ioaidHBiietft; je désire beaucoup 
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cftnmttre Topiaioii Mtœlte' do oe nfant proftnnr. Eo 1828, M. Valada 
Art chatftf A Virift é*taa «om d^iticiilAtkMi. 8oa wm Ml eonpoté 
do 15 inâtvidiu, dost 7 ontiènnont wnrdi «t Irait «nlvet qoi andial 
ooQMrvé ptuM ôH moint d*âvdilion. Gluuiiie divirioii ne VMOTait qHVino 
lionre de leçon ptr jour et, au raoif de juillet de !• Buènio amidey dette 
membres du conseil He perfprHonnrmPTit firent sur cet essaia ce rapport 
à l'administration. Après avoir tracé la marche qu'avait suivie M. Valade 
ib constatent le résultât obtenu. aLciélèvet, disLiit-lls , sont arrivés | 
articuler U>ute« le» voyellof , toutes les consonnes , la plupart des syllabes 
ol iio fraad nembra dé OMite, à U Too'det lettrée qui lea représentent 
et à lire let ona et lea antrea anr lea lèfrea de leur maître et aor céllo 
do qodfiiefHini d^eobo eu.» Voaiai oit doue ooncluuit oie* 

An oommeoeemeikt do 1819, H. Velado A loi-Biéino m loppotl o* 
il expesait ses féniltats. Lea dièvoa» dit-il, ecwiplètement apwda, sont 

en état de lire sur nos lèvres, et de prononcer, sofw «sceplBMs, d*un9 

mhnière très'infelUgihle , toutes les valeurs pboniqnes usitées dans la 
langue française ; ils connaissenL en outre les diverses manières d'écriro 
ces valeurs, et presque toutes les anomalies de notre alphabet; enfîn 
Ua aarent décomposer un mot en ses éléments syllabiques. On y ajouto 
onfia qoo lea xéitdtata aont supérieurs, pour lôar vaifianiiité^ à cens 
qa*on a eblenoa jaaqa*à pv^nt o n Ani^eterre et oo AUemogno. 
j*émnineraÂ dans un prochain K* ces mémoires, en lea eompldtaat par 
tout œ que H. Yalade a encore écrit sur eette intéressante matièro» 

— M. Ramon de la Sagra a publié des notes sur nn voyajre qu'il 
a fait eu Etl[',iiiue et en Hollande, sous le titre de k'oynrjc en Hollande 
et en t^clgiquc etc. Pari!?, Arthus fiertrand , éditeur, rue llautefenille, 
S3, 2 volumes. Ses recheiches ont surtout eu pour objet l'iostructioa 
ftimSoMf lea ékMîw muta do Idoaftinnoo ot loa pnmia. Il y pari* 
longuenont dea dtaiiliiUBaoBta pour loa aonida-aanola dea dons paya» 
Il y a inaéié ornai on petit oipoié do mt nmidfo d*oiiio%nor Vu^ 
onbtion. 

~ Je reçois à l'instant des livres imprimés en relief pour lea avenf^les 
â York. Je donniTui dans le procbaia volume on apécûnen de ceito 
Kouvelle maDiërc U'iuiprinier. 

— H* Taylor, directeur de rinstitution des atenglea de York, Tient 
do mVnvoyer !• va Uno do 'puièrea iaiptimé en idiar pour aea élèroo 
inlitnlé : 21tê CoUtelê ftr mndagi md kolgdairt. ofe* IM, prùtNi 
ir»AMoa0f» LiUkiÊh, MmMMae, im. 9» Mm9g toewa. Céat k 
premier OMii do an aonvelle manière d^imprimer pour les avengiea el 
le seul exemplaire qn*îl oit laissé subsister. S» Moming hifmn» Les 
vers sont composés par l'aveugle Jane Pickles, première élève de 
rétablissement. 4° Un ouvrage périodique pour les aveugles , intitulé : 
Ma$<»im far th9 kUndî deux N<>* ont paru , Août et Septexul^ie. Tout 
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eP3 onrraj^fs sont imprimés avec le caractère, dont j'ai parlé dans 
mon rapport ù M, le ministre de l'inlcriettr: Lea étubtitêententê pour 
kê aveuffle» m Jmjflêttrre, p. 05 , 06 , 97 ete, 
" Q« omnitt oiifngM périod&qpM poar Im mngles, quel niA- 
hmt- qnt sont n» pwiMiaM ptt proeaNT k mênt comoktkHi à mi 
■dbeureux «veuves. 

^H. Aliton trésorier de Tasyle poar les Wftn^id» de GUscofw, m*a 
envoyé \n ropîo d*une lettre »|M'il venait de recevoir des ]oT(h de la 
trésorerie de sa Majesté la Reine d'Angleterre, qui lui annonce que, 
pour Tencourager dans se» cUaritables efTorts en faveur des aveugles, 
■a fiajesté lut accorde pour continuer ses impressions , for sa eascette 
firtieiilièM,midim d«400 Unw tM. (plut d« tt/MM fr.)* ▼«^ 1* 
Ml» «B «rifiiid t 

Treoêury Chamhpr.t, \Uh Sepf.f 1S80. 
SiH. — TTie Lorân CoMmistionerê of her Afajcsly'a Trea^nnj having 
rercfverl n crimmnnrcation from thn Secrctary of State for Home 
Dcpurlment y npon iha snhject of thc stops tàken hy yott conHacle.d with 
iho priftting of the Bille in raised type, for tke use of the liind 
Uurmgh<mi ll« Jtkègdom, Uttir iMeMt^hûMeommtmMimaiùMpmÊ 
4» fom grmt oppniaNàn foiar pkikmirB^ meerHom fbr êê 
■miftiiîiiwii Ml oèjoei, mâ iftiy htm h^m fka$»d fo direct tibol iiMf 
tf Ftmt Httnderd Pomdt he madê A» fow fiwn Royal Bomtffp fit 
pmpm of mauHmg you in tha pnteouÊim €f M* «porft» 
/ mm, Sir, 

Four obedient serrant^ 

G. J. P&HNINGTPN. 

«— Institut royal des soruDS-MUiTS ET t)f<; AVrxcLrs de tiÈCE. Rapport 
tur le» travaux de la commission administrative» Liège ^ liiô9f 5i 

CSb npfoffl Ml oonpoié ptv M* TiMAflm* 

Bm tooftoipte de IMS, M xeanq^ fml kt immIIh «dUiniNi 

«a subside de Tétat de. . . 7,000 
id. de la proviaoe» • 1,000 
id. de U ville . . . 1,500 
L'institut a dcp(»é, cette tnnée^ à la caisse d'épar^ae, une foguM 
de 24,900 francs. 

— - Un arrêté royal éa 80 Septanbre dernier aiMorde à rinstitat ém 
«MvdMBnal» d dea aveugles, à Liège, un •uhnde «itnMriiMÎi» éa 
7,000 ftaMi peur ooufrir wm fapriia ém M» témlAuil ét ViBqai^ 
ei da nqffHfiiatiM d*im oavtaan ML 
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